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DERNIERES 

DECOUVERTES 

D AN  | 
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SEPTENTRIONALE 

de  m.  DELA  SALE; 

iMiies  au  jour  par  M.  le  Chevalier 
TON  TI,  Gouverneur  du  Fort  Sains 
Epilis,  aux  Illinois. 


A PARIS  AU  PALAIS, 


Che?  JEAN  GUIGNARD , à IVntréf 
de  la  Grand*  Salle , à limage 
làint  Jean, 

M.  DC,  LXX5CXVIL 

«Avec  Privilège  du  Roy, 


RPJCS3, 


MX  T R AIT  BV  PRIVILEGE 
du  Roy * 

PAr  Privilège  du  Roy , don* 
néàParis  le  9.  jour  de  Sep- 
tembre 16516.  Signé  par  le  Roy 
en  fon  Confeil,  Carpot  : Il  eîfc 
permis  à Jean  Guignard,  Li- 
braire, d'imprimer  ou  faire  im- 
primer un  Livre  intitulé  , Rela- 
tion des  dernieres  Découvertes  dti 
Sieur  de  là  Sale , dans  l' Amérique 
Septentrionale  , rédigées  & mi- 
les au  jour  par  le  Chevalier 
Tond,  Gouverneur  du  Fort  S. 
Loüis  aux  Minois , &c.  pendant 
le  temps  de  huit  années , à com- 
pter du  jour  que  ledit  Livre  au- 
ra été  achevé  d’imprimer^  pour 
la  première  fois  $ avec  defFences 
à toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  quelles  foient  * d’impri- 
ûicr  ou. faire  imprimer  ledit  Li- 


vre , n’y  d’en  vendre  de  con- 
trefaits (ous  quelque  prétexte 
que  ce  foit , à peine  de  çonfifea- 
tion  des  Exemplaires  contre- 
faitSjde  trois  mille  livres  d’amen- 
de , & de  tous  dépens , domma- 
ges & interefts  ; ainfi  qu’il  eft 
plus  au  long  porté  par  lefdites 
Lettres  de  Privilège. 

Regifiré furie  Livre  de  U Com- 
munauté des  Imprimeurs  & Li- 
braires de  Paris , le  io.  Décembre 
1696.  Signé t P.  Aub  qüiK^yndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la 
première  fois , le  zi . Janvier 
ïé>7. 
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NOUVELLE  RELATION 


DE  L'AMERIQUE 

SEPTENTRIONALE. 

ME  S Relations  ne  font  à 
eftimer  qu’autant  qu’el- 
les font  fidelles  & fin- 
ceres  : celle-ci  a l’un  & l’autre 
cara&ere  ; la  manière  même 
dont  elle  eû  écrite , le  décou- 
vre aifément  : on  y voit  d’abord 
le  motif  qui  engagea  M.  Cave - 
lier  de  la  Sale  , natif  de  Roiien , 
,à  penetrer  dans  ces  vaftes  Con- 
trées qui  reftoient  à découvrir 
dans  l'Amérique  Septentriona- 
le. Le  Ciel  qui  l’avGitdoué  d’un 
genie  capable  de  toute  forte 
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d’entreprifcs , lui  fuggera  le  deÀ 
fein  d’aller  depuis  le  Lac  appel- 
le Frontenac , jufqu’au  Golfe  de 
la  Mer  Mexique.  En  effet  il  fe 
refolut  d’entrer  dans  ces  T erres 
jufques  alors  inconnues, pour  fai- 
re connoitre  aux  Habitans  , mal- 
gré leur  barbarie,  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  , & la 
puiffance  de  notre  grand  Mo- 
narque. Plein  de  cette  idée  , il 
vint  à la  Cour  pour  la  commu- 
niquer au  Roi.  SaMajefté  ne  fe 
contenta  pas  d’approuver  fon 
deffein  , elle  lui  fit  expedier  des 
ordres , par  lefquels  elle  lui  ac- 
cordoit  la  permiffion  de  l’aller 
exécuter  ; & pour  lui  faciliter 
l’exécution  d’un  fi  valle  projet  , 
on  lui  fournit  peu  de  tems  après, 
les  fecours  necefTaires,avec  liber- 
té entière  de  difpofer  de  tous  les 
Pais  qu’  1 pourroit  découvrir. 

En  ce  cems-là , après  huit  an» 
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fiées  de  fervice , tant  f ur  Terre 
que  fur  Mer , aïant  eu  en  Sicile 
une  main  emportée  d’un  éclat 
de  grenade , j’étois  à la  Cour  , à 
defïein  d’y  foliciter  de  l’emploi  : 
M.  de  la  Sale  après  avoir  obtenu 
de  nôtre  genereux  Prince  tout 
ce  qu’il  fouhaitoic , & même 
plus  qu’il  n’âvoit  demandé,  fe 
difpofoit  à partir  pour  l’ Améri- 
que. M.  le  Prince  de  Conti , qui 
l’avoit  beaucoup  appuïé  dans  fa 
demande,  & qui  m’honoroit  de 
i , eut  la  bonté  de 
* lui  pour  l’accom- 

pagn  es  voïages.  Il  n’en 

falut  ]>«...  ^avantage  pour  enga- 
ger M.  de  la  Sale  à me  recevoir 
au  nombre  de  ceux  qu’il  vouloir 


emmener  avec  lui  pour  fon  ex- 
pédition. Ce  nombre  qui  pou- 
voit  aller  à trente  hommes , tant 
Pilotes  que  Charpentiers/éu  au- 
tres Artifans , étant  complet , 
A i) 
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4 Nouvelle  Relation 
nous  partîmes  de  la  Rochelle  le 
14.  Juillet  1678.  nous  arrivâ- 
mes à Québec  le  ly.  Septembre 
fuivant.  Nous  y fejournàmes 
quelques  jours , Ôc  apres  avoir 
pris  congé  de  M -le  Comte  de 
Frontenac Gouverneur  general 
du  Pais , nous  montâmes  le  Fleu- 
ve S.  Laurent  jufqu’au  Fort  de 
Frontenac , & nous  prîmes  terre 
au  bord  du  Lac  de  même  nom , 
à fix  vingt  lieues  de  Québec , fur 
le  44.  degré  de  latitude 
Ce  Lac  a trois  cent  de 

tour  ou  environ , &;  que 

avec  quatre  autres  cille 

ou  plus  grande  étenaue  î us  font 
tous  d’une  navigation  trés-com- 
mode,&  font  fournis  de  toute 
forte  de  pêche.  L’entrée  de  ce 
premier  Lac  eft  défendue  par 
un  Fort  foutenu  de  quatre  gros 
battions,  dans  le  fonds  d’un  baf- 
fui , capable  de  contenir  une 
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nombreufe  flotteiComme  c etoit 
l’ouvrage  de  M.  de  la  Salejle  Roi 
lui  en  avoir  donné  la  propriété 
avec  celle  de  tous  les  autres 
Lacs  & de  leurs  dépendances:  Les 
environs  en  font  charmans,cc  ne 
font  que  belles  campagnes , que 
va  fies  prairies  , que  grands  bois 
de  haute  fuftaie,  que  coteaux 
garnis  de  toutes  fortes  d’arbres 
fruitiers.  Ce  fut-là  le  terme  de 
nôtre  première  courfe , & d’où 
nous  prîmes  refolution  de  pouf- 
fer nos  découvertes  jufqu’aux 
dernieres  contrées  de  ce  vafte 
Continent. 

Comme  entre  tous  ceux  qui 
accompagnèrent  Monfieur  de  la 
Sale,  nul  n’eut  plus  de  part  que 
moi  à fes  travaux  , foit  pour 
m’être  toujours  fortement  at- 
taché à les  féconder,  foit  pour 
m’être  vu  chargé  par  fa  mort 
prématurée, de  tout  ce  quiman- 
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quoic  à l’accompliflèment  de 
fon  deflein , je  puis  me  flacer  que 
perfonne  ne  fauroic  donner  plus 
de  lumières  que  moi , fur  une  fi 
glorieufe  & fi  importante  entre- 
prife  ; les  Mémoires  que  j’ai  faits 
par  jour  , me  fendront  de  guide 
pour  en  retracer  toutes  les  par- 
ticularitez  ; je  reprefenterai  naï- 
vement les  chofes  telles  que  je  les 
ai  vues  ; fi  la  neceflité  de  m’é- 
loigner quelquefois  d’auprès  de 
lui,  m’ema  fait  manquer  quel- 
ques-unes, je  ne  les  rapporterai 
que  fur  le  témoignage  oculaire 
des  perfonnes , de  la  foi  def- 
quels  je  fuis  garand  comme  de 
la  mienne.  Qudan  ne  s’attende 
pas  ici  à des  defcriptions  pom- 
peufes , dont  on  a coütume  d’em- 
bellir ces  fortes  d’Ouvrages  -,  on 
verra  regner  par  tout  une  gran- 
de {implicite  jointe  à une  gran- 
de exactitude  * mon  ftile  femble- 
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ra  peut-être  rude  & groflier , & 
c’eft  en  cela  qu’il  paroîtra  plus 
conforme  au  naturel  de  ces  Pais 
ou  de  ces  Peuples  fauvages. 

Cependant  à confiderer  la 
grandeur  de  cette  entreprife  , les 
périls  & les  difficultez  qu’il  a fa- 
lu-  furmonter  pour  la  conduire , 
pu  pour  la  confommer  -,  fans  par- 
ler même  des  avantages  qu’on 
peut  retirer  de  la  connoiffance 
de  ces  climats  éloignez , on  peut 
dire  que  cet  Ouvrage  mérité 
bien  la  curiofité  du  Leéteur  , 
puifque  c’eft  une  découverte  de 
plus  d’environ  dix-huit  cent 
lieues  , tant  du  Nord  au  Sud  , 
que  du  Levant  au  Couchant  î 
En  un  mot  c’eft  cette  grande 
étendue  de  Terre  qu’on  a nom- 
mée la  Loü/Jïane  , depuis  qu’on 
en  a pris  poflèfllon  au  nom  de 
Loüxs  le  Grand. 

Ces  terres  , toutes  incultes 
A iiij 
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^ Feni-  qu’elles  font,  portent  la  plupart 
païs.°U  d£S  truies , que  l’art  & la  natu- 
re font  naître  dans  les  nôtres? 
les  champs  y produifent  leurs 
moiflons  deux  fois  chaque  an- 
née fans  le  fecours  d’une  péni- 
ble agriculture  ; la  vigne  y por- 
te en  certaines  contrées  de  gros 
raifms  fa'hs  le  foin  du  vigneron  i 
les  arbres  fruitiers  n’ont  befoin 
ny  de  la  coupe , ny  des  greffes 
pour  y donner  les  meilleurs 
fruits  -,  tout  y vient  fort  naturel- 
lement & en  abondance?  le  fol  Sc 
le  climat  y eft  prefque  par  tout 
doux  & tempéré  ; on  y voit  cer- 
taines Régions  traverfées  par  une 
grande  quantité  de  ruifleaux; 
d’autres  arrofées  par  de  très- 
grands  fleuves  , d’autres  entre- 
coupées par  des  valons , par  des 
montagnes } par  des  bois  & par 
des  prairies  ; Au  travers  de  ces 
vaftes  forêts  errent  des  animaux 
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3e  toute  efpece  ; des  boeufs , des 
orignacs  , des  loups  communs , 
des  loups  cerviers , des  afnes  fau- 
vages  , des  cerfs  , des  chevres  , 
des  moutons , des  renards , des 
lièvres  , des  caftors  des  lou- 
tres , de  gros  &:  de  petits  chiens, 
avec  une  abondance  infinie  de 
toute  forte  de  gibier  j &:  touc 
cela  à la  merci  de  ceux  qui  ont 
la  force  ou  l’adrefle  de  s’en  ren- 
dre les  maîtres.  On  y a décou- 
vert des  mines  de  fer,  d’acier , 
de  plomb  ; l’on  pourrait  bien  y 
en  trouver  d’or  &c  d’argent  , Ci 
on  fe  donnoit  la  peine  d’en 
chercher  ; mais  ces  hommes  qui 
habitent  ces  Régions , ne  mefu- 
rant  le  prix  des  chofes  que  pac 
rapport  aux  neceflîtez  de  la  vie, 
& non  par  cette  valeur  imagi- 
naire uniquement  fondée  fur  l’a- 
varice , fe  font  peu  foucié  de 
ces  tréfors , U ne  fe  font  nulle- 
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ment  mis  en  peine  de  creufer 
la  terre  pour  les  en  tirer. 

Mœurs  Ces  hommes  au  relie  n’ont 
de  fes  prefque  rien  de  l’homme  que  le 
^b,l2s-  nom  » les  noms  mêmes  en  font 
prefque  aufli  barbares  que  les 
mœurs  : Ils  vivent  fans  loi,  fans 
art,  fans  religion;  iis  ne  con- 
noident  ni  fuperiorité  , ni  fub» 
ordination  ; l’indépendance  & la 
liberté  font  leur  fouverain  bien. 
Leur  vieeft  prefque  toujours  er- 
rantejils  n’ont  rien  de  fixe,  rien  de 
borné  dans  leurs  polfelfions , ni 
même  dans  leurs  mariages  5 ils 
prennent  une  ou  pluheurs  fem- 
mes, félon  leur  fantaifie  ; ils  les 
gardent  ou  les  quittent  quand  il 
leur  plait;  s’ils  fe  dégoûtent  de 
quelqu’une , un  autre  s’en  ac- 
commode ; ils  en  ufent  à peu 
prés  de  même  pour  les  terres 
qu’ils  cultivent,  ou  qu’ils  habi- 
tent après  les  avoir  quelque  tems 
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travaillées , ils  les  abandonnent 
pour  aller  ailleurs  ; alors  un 
nouveau-venu  s’en  empare,  èC 
laille  à quelqu’autre  les  fonds 
qu’il  vient  de  cultiver; ai nfi  cha- 
cun choifiiïanr  à fon  gré  tantôc 
une  habitation  , tantôt  une  au- 
tre, & vivant  tous  dans  une  ef~ 
pecede  communauté  de  biens;ils 
fe  croyent  tous  égaux, &:  s’imagi- 
nent que  l’Univers  n’elt  fait  que 
pour  eux:  car  chacun  d’eux  fe 
croit  le  maître  de  la  Terre. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Reli- 
gion, quoi  qu’ils  aient  quelque 
fombre  idée  d’unDieu , ils  vivent 
comme  s’il  n’y  en  avoit  pas  ; quel- 
que puidant  qu’ils  croient  ce 
Dieu,  ils  le  croient  trop  occupé 
de  fa  propre  grandeur, pour  fe  per- 
fuader  qu’il  prenne  le  moindre 
foin  de  leur  conduite.  Les  uns 
adorent  le  Soleil , les  autres  pen- 
fent  que  tout  eft  plein  de  certains 
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12.  Nouvelle  Relation 
Efprits , qui  préfidenc  à toutes 
leurs  avanturesj  ils  croyent  mê- 
me que  chaque  chofe  a Ton  gé- 
nie particulier  , & qu’elle  ne 
nous  eft  profitable  ou  nuifible* 
que  félon  qu’il  plaît  à ee  genie  3 
«le-là  viennent  leurs  folles  fu« 
peftitions  pour  leurs  longleurs 
ou  pour  leurs  Monitous  , qui 
font  comme  leurs  Prêtres , ou 
' plutôt  leurs  Sorciers. 

A l’égard  de  leurs  âmes,  la 
plupart  font  incapables  de  por- 
ter leurs  reflexions  jufques-là , 
ou  s’il  y en  a quelques-uns  qui 
femblent  perfuadez  de  l’immor- 
talité , ce  n’eft  que  fur  les  prin- 
cipes de  la  Metempfycofe , dont 
iis  fe  forgent  mille  fonges  creux, 
&c  cent  fortes  de  rêveries  imper- 
tinentes. Je  croirois  me  rendre 
plus  ridicule  qu’eux,  fi  je  voulois 
entrer  dans  le  détail  de  leurs  ex- 
travagances fur  ce  fujetjee  qu’il  y 
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à de  vrai,  c’eft  qu’ils  font  fi  durs, 
fi  indociles  fur  le  chapitre  de  la 
Religion  ou  de  la  Divinité,  qu’ils 
ne  font  convaincus  ni  de  leur 
propre  croïance  , ni  de  celle 
des  autres , & qu’ils  ne  prennent 
que  pour  chanfons  tout  ce  que 
les  plus  faints  Millionnaires  tâ- 
chent de  leur  infpirer  là-defiu$. 

Cependant  au  travers  de  cette 
humeur  brute  & barbare , on  re- 
marque en  eux  un  certain  fonds 
de  bon  fens , qui  leur  fait  trcs- 
bien  dcméler  leur  propre  inte- 
reft  d’avec  celui  des  autres  , 
qui  les  rend  capables  de  négo- 
ciation, de  commerce,  de  con- 
feil , qui  leur  fait  enfin  prévoir  les 
fuites  des  grandes  entreprifes , 
prendre  de  juftes  mefures  , on 
pour  en  avancer  l’heureux  fuç- 
cez,  ou  pour  en  détourner  les 
dommages  -,  S’ils  ont  à délibérer 
for  quelque  importante  affaire  , 
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Î4  ^ Nouvelle  Relation 
ce  n eft  qu’étant  tous  alïis  dans 
un  lieu  feparé  du  bruit, prenant  ou 
fumant  du  tabac,  tout  le  monde 
gardant  un  profond  filence , tan- 
dis qu  un  de  là  compagnie  propo- 
fe  avec  beaucoup  de  gravité  l’é- 
tat de  i’afhiire  &l  fon  fentiment. 
Leurs  Sur  quoi  il  eft  à remarquer 
que  quelque  traité  , quelque 
accommodement  qu’ils  aient 
à faire  , ils  ne  font  jamais 
aucune  convention  , qu’aupa- 
ravant  ils  ne  fe  loient  fait  des 
prefens  réciproques  , & qu’ils 
ne  fe  foient  regalez.  C’eft  pour 
cela  qu’ils  ont  leur  chaudière  de 
paix , & leur  chaudière  de  guer- 
re; ils  annoncent  la  paix  aveG 
un  bâton  ou  pieu  fiché  en  terre, 
qu  ils  appellent  Calumet , ou  avec 
des  colliers , qui  font  le  fymbole 
de  l’union  ; mais  pour  la  Guer- 
re, ils  ne  la  déclarent  que  par 
des  cris  & par  des  hurlement 
épouvantables. 
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Ils  favenc  non  feulement  fe 
camper  , mais  fe  retrancher  , fe  cn  i’ar£ 
paliffader,  fe  fortifier  , & gar- 
der  même  quelque  efpece  d’or- 
dre dans  leurs  attaques  & dans 
leurs  combats. 

Quoi  que  la  terre  leur  donne  Leur 
indifféremment  toutes  fortes  de 
grains  & de  plantes  , comme  ils  culture# 
en  ont  obfervé  quelques  - unes 
plus  propres  pour  la  nourriture 
que  les  autres  , ils  prennent  plus 
de  foin  de  les  femer  & de  les  cul- 
tiver i de  forte  qu’ils  ont  leur  fe- 
maille  & leur  récolte  comme 
de  leur  bled  d’Inde  , dont  ils 
font  une  boüillie  tres-nourrif 
fante  & d’un  fort  bon  goût , de 
leur  Touqtto , dont  ils  font  leur 
caffave  , & de  certains  navets, 
dont  ils  font  leur  cajfamiie. 

Ils  tirent  de  certains  arbres  Onteo» 
des  baumes  tres-excellens  , ils 
ont  m.me  une  efpece  d’inftinct  fimpkiw 
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pour  connoître  les  Amples , tant 
ceux  qui  leur  font  falutahres,que 
ceux  qui  leur  font  nuifibles  , &: 
favent  fort  bien  s’en  fervir  pour 
fè  guérir  des  plaies  ou  des  mor- 
fures  les  plus  envenimées. 

Ce  n’eft  pas  tout , ils  portent 
leur  connoiflance  jufqu’au  Ciel , 
ils  favent  quel  eû  le  cours  du 
Soleil , de  la  Lune  & des  autres 
Etoiles  s par  là  ils  prevoyent  les 
changemens  des  Saifons  , des 
jours  & des  vents. 

tàfcic  i0igneB^à  CCS  îumîeres  fâ- 

dreffe  de  faire  dès  ouvrages  aufli 
utiles  que  merveilleux  i ils  tra- 
vaillent  en  certains  pais  à des 
nattes  d’un  tifïu  tres-fin,tant  pour 
fe  couvrir  eux-mêmes , que  pour 
orner  leurs  cabannes  : En  d’au- 
tres endroits  il  y en  a qui  favent 
apprêter  les  peaux  pour  s’en  faire 
des  veftes  ,ou  des  fouliers } mais 
leur  induftrie  excelle  fur- tout 
ï ' dans 


en 
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dans  la  conftru&ion  de  ces  Ca-  ; 
nots  qui  n’enfoncent  jamais  : ils 
le»  fabriquent  avec  de  l’écorce  la  con 
d’orme,  de  noïet  ou  de  fureau,  jersu5  . 
longs  de  dix  ou  douze  pieds , nots.  ' 
larges  à proportion  , les  bords 
vers  le  milieu  tournez  en  de- 
dans en  forme  de  gondole,  pour 
les  faire  aller  au  lieu  de  rames 
ou  d’avirons  : ils  fe  fervent  de 
deux  battoirs  comme  des  deux 
mains , avec  quoi  ils  repouffent 
l’eau  d’un  côté  & d’autre,  ils 
appellent  cela  nager  ; & comme 
le  Canot  ne  va  qu’à  fleur  d’eau 
à caufe  de  fa  legereté  naturelle, 
ils  voguent  tant  en  montant 
qu’en  defcendant  avec  une  vi- 
telfe  incroïable  -,  c’eft  par  le 
moïen  de  ces  légers  vaifleaux, 
qu’ils  parcourent  ou  remontent 
les  fleuves  les  plus  longs , qu’ils 
franchiflent  les  courans  les  plus 
lapides , qu’ils  affrontent  même 
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les  mers  fans  craindre  les  écueils 

ni  les  orages. 

Pour  leurs  voïages  par  terre, 
n’y  niant  dans  ces  itnmenfes  dé- 
fères ni  route  certaine , ni  fen- 
tier  fraïé , ils  Ce  conduifent  par 
quelques  marques  qu’ils  gravent 
de  diltance  en  diftance  fur  l’é- 
corce des  arbres  j c’eft  à la  fa- 
veur de  ces  indices,  que  les  fem- 
mes mêmes  vont  quelquefois 
rejoindre  leurs  maris  à la  chaf- 
fe , ou  chercher  dans  le  fond  des 
bois  le  gibier  qu’ils  y ont  laide; 
Rarement  le  Sauvage  fe  donne- 
t-il  la  peine  de  l’apporter  ; il 
charge  fa  femme  du  foin  de  l’al- 
ler che  cher,  de  l’apprêter  & de 
le  bouc  armer. 

Je  ne  faurois  me  difpenfêr  ici  - 
de  faire  une  legere  peinture  de 
leur  maniéré  d’agir , de  fe  loger, 
de  fe  couvrir,  en  un  mot  de  leur 
fnénage,  . ' 
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Pour  leur  logement , s’ils  en  Lcur 

° , • logc- 

onc  5 car  il  y en  a beaucoup  qui  mcuCti 
errent  dans  les  bois , & qui  gî- 
tent à l’avanture  : s’ils  ont  un  lo- 
gement ce  ne  font  que  des  ca- 
bannes  faites  de  bouffilage  ou  de 
branches  d’arbres  fichées  en  ter- 
re, entrelalfées  de  fort  prés  les 
unes  des  autres , réünies  par  en 
haut,  ou  recouvertes  de  feuil- 
les ou  de  cannes  : le  dedans  effc 
pour  l’ordinaire  a fiez  propre- 
ment natté  j le  plancher  eft  ou 
le  fol  même  de  la  terre , ou  une 
efpece  de  parquetage  foutenu 
fur  de  gros  troncs  d’arbres , ou 
fur  des  pieux. 

Leurs  lits  font  aufli  bâtis  de  ï-euî* 
quelques  pièces  de  bois  appuïées  Llts' 
fur  de  grofies  fouches , & entou- 
rez de  quelques  claies , la  plu- 
part garnis  de  grofies  peaux  four- 
rées de  laine  , ou  remplies  de 
paille  : pour  couverture,  ils  ont 
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des  fourrures  ou  des  nattes  âù 
fez  bien  travaillées. 

Leurs  Ils  fe  font  aulfi  des  caves  ou 
ciîcTdc  des  huttes  pour  y garder  leur 
cuifiue.  bois , leur  bled  d’inde , ou  leur 
provifion  ; toute  leur  batterie 
confifte  en  quelque  efpece  de 
vaiffelle  ou  de  poterie  qu’ils  fa- 
çonnent avec  de  l’argile  , &S 
qu’ils  font  enfuite  recuire  avec 
de  la  fiente  de  boeuf  : Au  defaut 
de  moulins  ils  broïent  leurs 
grains  & leurs  bleds  avec  de 
grolfes  pierres  rabboteufes, qu’ils 
tournent,  à force  de  bras , l’une 
fur  l’autre  ; certaines  pierres  tren- 
chantes  leur  fervent  de  cou- 
teaux , à moins  qu'ils  n’en  aient 
par  le  commerce  des  Euro- 
péans. 

Leurs  Ils  ont  pour  armes  l’arc  & la 
armes.  fl£che  ; l’extremité  meurtrière 
du  dard  eft  garnie  au  défaut  du 
fer,  ou  de  quelque  pierre  , oj^ 
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de  quelque  dent , d’une  force  &C 
d’une  dureté  atout  fracalfer  5 ils 
portent  de  grofles  mafluës,ou  dt  S 
bâtons  pointus  au  lieu  d’épées 
ou  de  hallebardes  -,  ils  favent 
fe  cuirafler  avec  des  corcelets  de 
bois,  ou  avec  de  grofles  peaux 
rnifes  les  unes  fur  les  autres , ÔC 
fe  font  des  boucliers  de  me- 
me. 

A l’égard  des  vêtemens  , la  v^ut* 
plupart  ne  s’en  fervent  pas , ÔC  mens, 
vont  tout  nuds  ; leurs  corps  font 
accoutumez  &c  endurcis  à toutes 
les  injures  de  l’air , & leurs  pieds 
infenfibles  aux  cailloux  &C  aux 
épines;  il  eft  vrai  que  les  fem- 
mes par  un  refte  de  pudeur  na- 
turelle qui  paroît  au  travers  de 
leur  brutalité  , portent  au  def- 
fus  des  reins  une  grofle  ceintu- 
re d’où  tombent  deux  peaux  en 
forme  de  banderolle , qui  voi- 
lent un  peu  leur  nudité. 
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Au  dellus  de  Quebec  & plus 
avant  vers  le  Nord  où  les  froids 
font  extrêmement  âpres,,  les  Sau- 
vages font  couverts  de  peaux 
d’ours,  de  cerf  ou  d’élan , qu’ils 
coufent  enfemble  le  mieux  qu’ils 
peuvent;  mais  dans  les  climats  les 
plus  chauds,  comme  vers  la  Mer 
Mexique , la  plupart  font  vêtus 
de  certaines  nattes  ues-fines  & 
tres-déliées,  tilfuës  de  leurs  pro- 
pres mains. 

Le  foin  du  ménage  fe  partage 
entre  le  mary  & la  femme  : ce- 
lui-ci fe  donne  la  peine  d’aller 
chercher  la  provifion,  &c  de  four- 
nir à l’entretien  de  fa  famille  , 
foit  par  la  chafle,  foit  par  le  tra- 
fic. La  femme  prend  le  foin  de 
cultiver  la  terre  , & de  recueil- 
lir ce  qu’elle  a femé.  Quelque- 
fois elle  va  glaner  dans  les  bois, 
foit  pour  y choilir  quelque  her- 
be potagère  ou  quelque  raejnç 
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bonne  à manger , Toit  pour  en 
rapporter  quelques  fruits , com- 
me figues  , pommes , poires  , 
melons , pêches , raifins , meures, 

& autres. 

Dés  que  le  Sauvage  eft  de  Ce  que 
retour  dans  fa  famille , il  prend 
fa  pipe,  fume,  &:  tout  en  fumant  au 
déclaré  à demi-mot  ce  qu’il  *et°uc 
veut , ce  qu  il  a tait,  ou  gagne  ; çtlâliei 
s’il  a tué  quelque  bête  , il  indi- 
que legerement  l’endroit  où  il 
l’a  lailïee  j fa  femme  comprend 
d’abord  ce  qu’il  veut  dire,  s’en 
va  & déméle  parfaitement  bien 
les  routes  qu’elle  a tenues. 

On  remarque  dans  le  Sauvage  Carao 
beaucoup  de  gravité  Ô£  d’auto- 
rité  ; dans  la  femme  beaucoup  gcs,. 
de  fouplefle  & d’obéïlfance  ; &ù 
comme  ils  ne  fuirent  en  tout  ce 
qu’ils  font  que  leur  inftinél:  iC 
leur  fenlualité  î leur  maniéré 
d’agir  eft  toujours  fans  fard  ôç 
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fans  affectation  , & l’on  peut  di- 
re que  l’union  conjugale  entre 
eux  eft  moins  l’effet  d’une  véri- 
table amitié , que  de  cette  incli- 
nation qui  nous  eft  commune  a- 
avec  les  animaux. 

Leur  vie  étant  toujours  dans 
l’ action  , toûjours  dans  les  cour- 
fes  & dans  les  fatigues , on  re- 
*r«ftu-  mai<îue  4ue  ^es  femmes  fauva- 
vagcs.  ges  font  exemtes  de  ces  incom- 
moditez  naturelles  que  les  au- 
tres femmes  louffrent  ; mais  ce 
qui  doit  le  plus  furprendre  en 
elles,  c’eft  qu’on  prétend  qu’el- 
les accouchent  fans  douleur  , du 
moins  c’eft  fans  aucun  appareil, 
fans  autre  façon  , chemin  fai- 
fant  ; tout  leur  trouffeau  n’eft 
que  leur  propre  ceinture  , ou 
quelques  peaux  qu’elles  portent 
en  pareils  cas. 

La  manière  dont  elles  élevent 
leurs  enfans  eft  alfez  extraordi- 
naire. 
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maire,  fans  linge , fans  langes  ; el-  Lear 
les  ont  trouvé  le  moïen  de  les 
tenir  mollement  , & à couvert,  vCr 
bien  propres  , bien  nets  , fans  l=urs 
avoir  prefque  befoin  de  les  re-  enfans’ 
muer  : Toute  leur  layette  confl- 
it e en  une  efpece  de  mâne  ou  de 
huche  pleine  de  poudre  de  ver 
moulu } on  fait  qu’il  n’efl  point 
de  duvet  plus  fin  ni  plus  mol 
que  cette  poudre , rien  n’eft  en 
même  tems  plus  propre  à con- 
firmer les  ordures  & les  humi- 
ditez  ; Elles  pofent  leur  enfant 
là-deftus , le  couvrent  bien  pro- 
prement avec  de  bonnes  fourn- 
ies , & le  fangîent  avec  de  for- 
tes courroies  pour  l’empêcher 
de  tourner  ou  de  tomber  ; en- 
fuite  pour  le  changer  elles  n’ont 
qu’à  remuer  cette  poudre  , & à 
recoucher  l’enfant  ; il  ejt  d’a- 
bord à fec  , & aulh  mollement 
qu’auparavant.  Quand  cette 
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poudre  a fuffifamment  fervi , el- 
les la  renouvellent  & continuent 
le  même  manège  jufqu’à  tant 
qu’elles  l’aïent  lèvre. 

Elles  continuent  enfuite  de  le 
nourrir  avec  leur  boüillie  de  bled 
d’Inde  : à peine  peut-il  le  fer- 
vir  de  fes  mains  & de  fes  pieds, 
qu’ils  lui  donnent  un  petit  arc  >• 
l’enfant  s’accoutume  à tirer , &C 
fuivant  fon  pere  & fa  mere  dans 
les  bois , il  en  apprend  les  rou- 
tes,ôc  prenant  incelfamment  leur 
même  train  il  s’abandonne  enfin 
à ce  libertinage  fi  naturel  à tous 
ces  peuples  , & fe  fait  à cette 
vie  fauvage , qui  leur  éft  commu- 
ne avec  les  bêtes. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  vou- 
lois  ici  expliquer  toutes  les  cou- 
tumes & façons  d’agir  de  ces 
Sauvages  ; ce  que  je  viens  d’en 
dire,fuffic  pour  faire  comprendre 
que  leur  intelligence  eft  bornée 
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Silïx  feules  neceflicez  de  la  natu-  inclina- 
re  ; qu’ils  femblent  s’être  fait  cs'°^s 
une  loi  de  vivre  fans  loix  ; étant  gcs, 
nez  dans  les  bois , leur  plus  for- 
te paillon  eft  pour  la  chalTe  &£ 
pour  les  armes  ; aufli  ont-ils  tous 
une  férocité  naturelle  , qui  les 
anime  fans  celle  les  uns  contre 
les  autres  , &:  qui  les  porte  à fai- 
re la  guerre  aux  animaux  , quand 
ils  ne  peuvent  pas  la  faire  aux 
hommes. 

Ceft  au  travers  d’un  nombre  M.Jera 
innombrable  de  ces  Nations 
barbares  que  M.  de  U Sale  , ac-  avccja. 
compagne  de  trente  hommes 
tout  au  plus  , entreprit  de  pé-  jac“strj' 
nétrer  dans  le  milieu  de  ces  fpa-  païs. 
tieufes  Provinces  , & d’en  tra- 
verfer  toute  l’étenduë  ; peut-être 
•croira-t-on  qu’il  ne  s’y  engagea 
que  tres-bien  pourvu  de  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  être  neeelfaire 
4ans  un  fi  long  voïage.  Ses  meil- 
C ij 
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leures  munitions  confiftoient  en 
poudre , en  plomb  fie  en  armes. 
Il  ne  fit  fonds  pour  fa  bouche, 
que  fur  ce  que  le  hazard  de  la 
c-hafle  ou  de  la  pêche  lui  pour- 
roîr  fournir  , fie  fur  quelque  peu 
de  Cajpimite  fie  de  lard  pour  le 
temps  de  fa  navigation  ; toute  fa 
voiture  ne  fut  au  commence- 
ment qu’une  barque  Se  quelques 
canots.  La  plupart  du  tems  fur 
terre  nous  n’ayions  que  des  traî- 
neaux , avec  iefquels  nous  é- 
tioiis  obligez  de  conduire  nô- 
tre équipage  ; fouvent  même 
n’aïant  ni  Barque  ni  Canot  nous 
nous  vîmes  réduits  à pafièr  des 
fleuves  ou  des  rivières  fur  des 
branches  d’arbre  entrelaffées  en 
forme  de  cayeu  ; Pour  tout  gui- 
de au  milieu  de  ces  vaftes  de- 
ferts  fi£  de  ces  pais  inconnus 
nous  avions  feulement  la  bouf- 
fole  ou  le  senie  de  nôtre  con- 


HH 


de  V Amérique  Sept. 
du&eur , qui  félon  les  diverfes 
inclinations  de  l’aiguille  aiman- 
tée, 5c  par  la  fcience  qu’il  avoit 
des  étoiles  &c  des  vents  con- 
noifl'oit  a peu  prés  le  climat  où 
nous  étions  , 5c  fe  formoit  au 
plus  jufte  la  route  que  nous  de- 
vions tenir. 

G’eft  avec  ces  foibles  fecours. 
que  nous  parcourûmes  ces  va- 
fles  campagnes  , tantôt  forcez, 
de  combattre  de  petites  Armées 
de  Sauvages  , qui  faifoient  mi- 
ne de  vouloir  nous:  arrêter,  ou 
plutôt  nous  devorer-,  tantôt  & 
prefque  toujours  en  peine  de 
nous  défendre  la  faim  ; contre 
après  un  grand  nombre  de  périls 
5c  de  traverfes  nous  eûmes  la  fa- 
tisfadion  de  trouver  la  mer  Me- 
xique comme  le  terme  de  nôtre 
longue  5C  dangereufe  courfej, 
nous  eûmes  même  la  confoîa- 


tion , après  de  très- grandes  af- 
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Mictions  , de  revenir  au  terme 
flou  nous  étions  partis j mai* 
avant  que  d’entrer  dans  le  dé- 
tail de  toutes  nos  avanturês  , il 
faut  dire  d’abord  que  nous  Fûmes 
obligez  de  nous  faire  paflage  au 
travers  de  quatre  grands  Lacs, 
qui  font  autant  de  grands  Gol- 
fes. 

Le  premier  de  ces  quatre 
Lacs  eft  fur  le  47.  degré  de 
latitude.  On  l’appelle  Lac  Su- 
périeur, autrement  Lac  de  Fron- 


tenac ; fa  traverfée  eit  d’environ 
quatre-vingt  lieues',  & il  en  a 
bien  trois  cent  de  circuit  : il  fe 
joint  avec  un  autre,  nommé  le 


Lac  Ecrié  ou  de  Conti  par  un 
canal  de  vingt  lieues,  dont  le 
courant  fe  précipité  dans  le  pre- 
mier Lac  par  un  faut  de  cent 
toifes  de  Hauteur  5 on  appel- 
le ce  courant  le  Saut  Niagara . 
Le  Lac  de  Conti  fe  communi- 
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•que,  par  un  autre  détroit  très- 
rapide  , à un  troifiéme  nommé 
des  Hurons  ou  & Orléans  : celui- 
ci  fe  joint  du  coté  du  Sud  par 
un  détroit  d’environ  quinze 
lieues  , avec  un  quatrième  qu’on 
nomme  le  Lac  des  Ijlinois  , au- 
trement Lac  Dauphin  , & du  cô- 
té du  Nord  avec  le  dernier  & le 
plus  grand  de  tous, qu’on  appel- 
le Lac  de  Condé  : nous  laiflâmes 
celui  ci  à côté  , mais  nous  pafla- 
mes  les  quatre  autres. 

Ce  fut  le  18.  Novembre  de  Emfca5' 

U r „ , f r • cuicmct 

1 annee  1678.  qu  apres  un  itpm  de  ré- 
de  quinze  jours  au  Fort  de  Fron-  q > 

1 » a EC. 

tenac  , nous  nous  embarqua-  ° 
mes  dans  un  Vaifleau  de  qua- 
rante tonneaux  , pour  faire  le 
trajet  du  premier  Lac  -,  ce  fut 
la  première  Barque  qui  ait  ja- 
mais paru  fur  cette  petite  mer  ; 
nous  eûmes  toujours  les  vents 
contraires  , & après  une  très- 
C iiij 
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péri Ileufe  navigation  d’un  mois* 
nous  nous  trouvâmes  a Ja  hau- 
teur d’un  Village  qui  a nom 
St.  Onnontcüane , où  M.  de  la 
Sale  envo'ïa  quelques  Canots 
chercher  du  bled  d’Inde  pour 
notre  fubfiftance  : nous  conti- 
nuâmes cependant  à faire  voile 
vers  Niagara  5 mais  le  courant 
étcit  trop  impétueux , & d’ail- 
leurs les  vents  trop  contraires 
pour  en  approcher  de  plus  prés 
que  de  neuflieuës  -,  ce  qui  nous 
obligea  de  débarquer  à un  bord 
affez  commode  , d’ou  nous  al- 
lâmes par  terre  jnfqu’à  Niagara  s 
c’eft  un  Village  fi  tué  fur  le  Lac 
Conti , auprès  du  Saut  de  même 
nom  j dans  les  Terres  des  I10- 
quois. 

Cette  Nation  la  plus  belli- 
queufe  & la  plus  cruelle  qui  foie 
dans  l’Ameriqüe , s’étend  depuis 
Montréal  a ou  plutôt  depuis  le 
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confluent  de  deux  rivières , qui 
forment  ie  fleuve  St.  Laurent, 
jufqu’à  l'extremité  du  Lac  Coa- 
ti , dans  î efpace  de  plus  de 
deux  cent  lieues  vers  le  Sud.  Ce 
peuple  jaloux  de  fa  gloire  , de 
l’honneur  de  commander  à tous 
les  autres , dés  qu’il  fait  qu’il  y 
en  a quelqu’un  qui  fe  rend  plus 
puiflant  que  les  autres  , ou  par 
le  nombre  de  fes  combattans,  ou 
par  l’étenduë  de  fes  terres  , ne 
fe  fait  pas  une  affaire  de  l’aller 
chercher  jufqu’à  deux  ou  trois 
cent  lieues  pour  le  dompter , & 
pour  le  foumettre  : Il  eft  infa- 
tigable dans  la  peine,  intrépide 
dans  les  dangers , d’une  confian- 
ce à l’épreuve  de  tous  les  lup- 
plices  : il  ne  fait  ni  ne  deman- 
de jamais  quartier  * il  fe  nour- 
rit du  fano;  de  fes  ennemis , & 
joint  a cette  extreme  cruauté 
toute  la  rufe  , toute  l’adrefîè 
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ôc  meme  toute  la  prévoïancë 
qu’on  peut  fouhaiter  dans  les- 
plus  grands  Guerriers. 

Rcçoî-  Cette  Nation  tinte  intraita- 
lesFran-  5 toute  farouche  quelle  eft , 
fois,  rie  lailla  pas  de  nous  recevoir 
fort  humainement:  Nous  cou- 
châmes une  nuit  dans  leur  Vil- 
lage , & le  lendemain  nous  allâ- 
mes à trois  lieues  plus  haut 
chercher  un  lieu  propre  à bâtir 
un  Fort.  Après  en  avoir  trouvé 
un  , M.  de  la  Sale  en  ht  le  plan, 
en  jetta  les  premiers  fonde- 
lîiens  5 auffi-tôt  on  y travailla 
avec  diligence  ; .mais  les  Iro- 
quois  en  aïant  cençû  de  l’om- 
brage , nous  jugeâmes  à propos, 
pour  ne  pas  nous  attirer  un  fi 
puilfant  ennemi  , d’en  interrom- 
pre la  continuation  , mais  feule- 
ment de  fortifier  par  de  bonnes 
paliflades  ce  qu’il  y avoir  de  fait. 

M.  delà  Salle avoit  déjà  don- 
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ne  Tes  ordres  pour  la  conftru- 
étion  d’une  Barque  ; la  faifon 
étoit  avancée,  le  froid  tres-ru- 
de  , & les  rivières  prifes  par 
tout  : ces  valtes  étangs  n’étoient 
plus  qu’une  grande  campagne 
glacée , fur  laquelle  on  pouvoir 
aller  comme  fur  un  marbre  uni j 
Content  d’avoir  connu  le  ter- 
rain , il  voulut  aufli  reconnoître 
les  Habitans , s’étant  mis  en 
état  de  les  tenir  en  refpeét  par 
fon  ouvrage  à demi-fait  -,  il  vou- 
lut,en  attendant  le  Primeras, em- 
ploïer  le  refte  de  l’hyver  à ra~ 
maflfer  des  pelleteries , & toutes 
fortes  de  munitions  pour  four- 
nir aux  frais  de  fon  voïage.  Ces 
raifons  l’obligerent  de  s’en  re- 
tourner à Frontenac  fur  les  gla- 
ces i il  commanda  auparavant 
quinze  hommes  pour  aller  cher- 
cher les  Illinois  , le  devancer,  ininols. 
& lui  préparer  les  voies  : & me 


I 


Nouvelle  Relation 
iaifla  pour  Commandant  à Nia- 
gara avec  trente  hommes  &c  un 
Pere  Recollet. 

Dés  le  printems  il  y fit  trans- 
porter de  Frontenac  toutes  fortes 
de  provifions  & de  marchant» 
difes  par  la  Barque  qui  nous  y 
avoir  conduits  ; mais  enfin  le 
malheur  voulut  qu’aprés  plu- 
fieurs  trajets , la  Barque  périt  au- 
près du  rivage, par  la  faute  du 
Pilote;  on  en  fauva  les  meilleurs 
effets  ; cette  perte  fut  reparée 
par  le  nouveau  bâtiment  qui  fe 
trouva  achevé  vers  le  commen- 
cement du  printems. 

M.  de  la  Sale  qui  avoir  l’etn- 
preffement  de  revoir  fa  nouvelle 
Barque  , & de  renouveîler  lès 
liaifons  avec  les  Iroquois  , ne 
tarda  pas  à nous  venir  rejoindre. 
Il  entra  auflitot  en  commerce 
avec  eux , tâcha  par  toutes  for- 
tes de  voies  de  leur  imprimes 
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de  la -crainte  & du  relpect  pour 
le  Roi  , s'accommoda  de  leurs 
meilleures  marchandées  , en 
remplit  Ton  nouveau  magazin, 

& m’ordonna  cependant  d’aller 
à fix-vingt  lieues  de  là  reconnoi- 
tre  les  cotes  &c  les  terres  qui  font 
au  delà  des  Lacs  vers  le  Nord- 
Eft.  Je  m’embarquai  dans  un  Ca- 
not avec  cinq  hommes  ; apres 
deux  jours  de  navigation  , j’arri- 
vai au  détroit  du  Lac  Herié  : LacHe» 
C’eft  un  canal  d’environ  trente  né* 
lieues  de  long  , par  où  ce  Lac 
Ce  joint  avec  celui  des  Hurons  ; 
j’allai  prendre  terre  à un  de  lés 
bords  du  côté  du  Nord  : étant 
là  je  m’informai  auflkôt  de  nos 
gens;  l’on  m’apprit  qu’ils  avoient 
parte  plus  haut;  le  detir  de  les 
rencontrer  me  fit  faire  une  rê- 
verie exa&e  du  pa'L  ; c’étoit  une 
efpece  de  prefqu’Iile  en  forme  de 
cœur  compris  entre  ces  trois 
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Lacs.  Après  avoir  allez  parcou- 
ru ces  terres, je  remontai  dans 
mon  canot,  pour  aller  rendre 
compte  de  ma  commilfion  à M. 
de  la  Sale,  qui  durant  l’efpace 
de  mon  petit  voïage  , étoit  re- 
parti pour  Frontenac , où  il  por- 
ta de  nouvelles  marchandées,  & 
d’où  quelque  tems  après  il  rap- 
porta de  nouvelles  provifions  &: 
de  nouveau  monde  à Niagara: 
Il  y arriva  le  7.  Aouftde  l’année 
1679.  accompagné  de  trois  Peres 
Recollets.  Toutes  ces  courfes 
î’occuperent  non  feulement  le 
Printems , mais  une  bonne  partie 
de  l’Eté  : En  cas  de  nouveaux 
établiflemens  ces  frequentes  re~ 
veuës  font  d’une  neceflité  indif- 
penfable  5 non  feulement  el- 
les adermilîent  les  nouvelles 
pofîeffions  , mais  encore  elles 
fortifient  dans  un  commence» 
ment  d’habitation. 
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M.  de  la  Sale,  étant  de  re- 
tour à Niagara,  difpofa  tout 
pour  la  continuation  de  Ion 
ouvrage  : nous  montâmes  au; 
nombre  de  quarante  perfonnes 
dans  fa  nouvelle  Barque  vers 
la  mi-Aoull , 8c  aïant  heureule- 
ment  traverfé  le  Lac  Herié , 
nous  entrâmes  dans  le  Lac  des 
H urons  , beaucoup  plus  grand 
que  les  deux  premiers  : nous 
employâmes  le  relie  du  mois  ale 
parcourir  à caufe  du  mauvais 
tems , 8c  apres  y avoir  elTuïé  la 
plus  aftreufe  tempête  qu’on 
puiffe  éprouver  dans  les  mers 
les  plus  orageufes  , nous  vîn- 
mes furgir  aune  rade  delà  con- 
trée nommée  Miffdimachinac  , 
c’ell  une  efpece  d’Ifthme  d’envi- 
ron vingt  lieues  de  large  8c  de 
plus  de  lix  vingt  lieues  de  long , 
fitué  entre  le  Lac  des  Illinois 
d’un  côté , 8c  les  deux  Lacs 
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d’Orléans  & de  Conti  de  l’att-'  , 
tre  i ce  pais  eft  aufli  riche  par  \ 
l’abondance  de  la  pêche,  que 
par  la  bonté  de  Ton  terroir. 

M.  de  la  Sale  en  fit  une  e-  [ 
xa&e  reveûë  , y trafiqua  de 
peaux,  jetta  les  fondemens  d’un 
Fort,  laiftale  foin  de  le  conftrui-  , 
te  à quelques-uns  de  fa  troupe , / 
& m’ordonna  de  remonter  en 
canot  plus  haut  vers  le  Nord-  , 
Eft,  jufqu’à  un  détroit  nommé  le  ■ 
Saut  Sainte  Marie,  tant  j o îr  voir,  i 
fi  je  ne  decouvrirois  pas  quel-  • 
ques-unsdefes  deferteurs , que  ; 
pour  lui  donner  de  plus  amples  . 
lumières  touchant  les  terres  qui  : 
font  au  delà  de  ce  Lac. 

Ce  Saut  eft  un  double  canal 
qui  fe  forme  à la  derniere  poin- . 
te  du  Lac  par  deux  branches,  ; 
qui  fe  feparant  l’une  de  l’autre,  t 
lai  fient  dans  le  milieu  une  Ifle , 
d’une  grandeur  raifonnable  , ôci 
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qui  venant  à fe  ré  Unix,  forment 
un  bras  de  riviere  comme  un 
torrent  tres-rapide  , par  où  le 
Lac  des  Hurons  fe  joint  avec  le 
dernier  plus  fpatieux  que  tous 
les  autres.  J’abordai  bien-tôt  fur- 
une  des  côtes  du  Lac  des  Hue- 
rons prés  du  canal  tourné  an 
Nord;  je  découvris  de- là  un 
tres-beau  Pais  , & fuivant  tou- 
jours la  côte,  je  pouflài  jufqu’à. 
la  riviere  des  Ont  a , qui  forçant  Rm'ens 
de  ce  Lac , va  fe  jetter  à plus  de 
cent  lieues  de-là  dans  le  fleuve 
Saint  Laurent.  Le  plaifir  de 
parcourir  un  fi  beau  rivage- m’em 
fàifoit  oublier  la  peine  , je  riv- 
vois  pendant  ce  tems-là,de.  la. 
chafle  plus  que  de  mes  muni-- 
titans  : après  huit  jours  de  cour-- 
fc  le  long  de  ces  côtes , je  re- 
montai dans  mon  canot  , 
aïant  regagné  là  pointe  du  Lac  „ 
j’encrai  dans  ce  bras  d’eau  qui  re- 
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garde  le  Sud  , & j’allai  prendre 
terre  a un  bord  qui  n’en  eft  pas 
loin.  Là  je  découvris  une  grande 
plaine  ficuée  entre  le  dernier 
Lac  &c  celui  des  Illinois.  Les 
Peres  Jefuites  y ont  une  tres- 
belle  habitation. 

Ce  fut  là  que  je  joignis  la  plu- 
part de  nos  deferteurs  ; je  les 
trouvai  tous  mal  intentionnés  , 
j’eus  pointant  le  bonheur  de  les 
ramener  à leur  devoir  , en  les 
obligeant  de  me  fuîvre. 

Cependant  M.  de  la  Sale, 
s’étant  rembarqué,  & aïant  levé 
l’ancre  à Mijjllimachinac  vers  la 
fin  du  mois  de  Septembre , tra- 
verfa  le  canal  qui  va  du  Lac 
des  Hurons  au  Lac  des  Minois , 
& aïant  pafle  ce  dernier  Lac , 
il  alla  aborder  à la  Baie  des 
P pians  vers  le  8.  d’Octobre. 

Cette  Baie  n’elt  qu’un  regon- 
flement du  Lac  des  Minois,  eau- 
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fê  par  l’embouchure  d’une  grof. 
fe  rivière,  nommée  Onifconeing , 
qui  prend  fon  origine  d’un  allez 
grand  Lac  , à cent  lieues  de 
là  : Ce  qu’il  y a de  merveilleux 
en  ceci , c’eft  que  de  ce  Lac 
fort , par  fon  autre  extrémité  , 
une  autre  Rivière  qui  fe  jette 
dans  le  fleuve  Mi (ftfftpi , ainii  il 
peut  être  regardé  comme  un  Lac 
de  communication  entre  les 
deux  grands  Golfes  de  la  mer  du 
Canada  &c  de  la  mer  Mexique , 
comme  il  eft  aifé  de  le  voir  en 


jettant  les  yeux,  fut des  cartes. 

M.  de  la  Sale,aprésavoir  débar- 
qué furie  rivage  de  cette  Baie , 
prit  de  nouvelles  mefures  , 5c 
renvoya  fa  Barque  chargée  de 
pelleteries  à Niagara  , enfuite  il 
s’embarqua  avec  dix-fept  perfon- 
ûes  & un  Pere  Recollet, en  divers- 


Canots , &c  après  avoir  côtoyé  nu 
plus  grande  partie  du  Lac  des 
D ij. 
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Illinois  , il  vint  aborder  le  r.  dt 
Novembre  de  l’année  167^ 
prés  de  l’embouchure  de  h 
petite  riviere  des  Miamis , 
F/iscîcs  Ce  pais  fitué  entre  le  35.  & 
Miamis  [e  ^gj-g  <je  latitude  , con- 
fine d’un  côté  à celui  des  Iro- 
quois  , & de  l’autre  à celui  des 
Minois  à l’orient  de  la  Virginie 
&de  la  Floride  : il  eft  très  abom 
dant  en  toutes  chofes  , en  poif- 
fons,  en  bétail , & en  toute  for- 
te de  grains  & de  fruits.  M.  de 
la  Sale  en  vifita  les  Habitans , 
fonda  leur  efprit  qu’il  trouva 
traitable  ; tâcha  de  les  gagner 
paria  douceur, & par  fes  prefensi 
les  accommoda  de  fes  marchan* 
difes  ^profita des  leurs  , leur  fit 
concevoir  par  le  moïen  de  fou 
négoce  , le  peu  d’alTurance 
qu’il  y avoir  pour  eux,  tant  avec 
fes  Iroquois , qu’avec  les  An- 
gfoisj-  &:  les.  ayant  alluré;  de  la 
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protection  puifiante  du  Roi , il 
les  porta  à une  fourmilion  vo- 
lontaire aux  loix  de  nôtre  grand 
Monarque  : Cependant  ayant 
reconnu  que  ce  peuple  étoit  in-  Natu-* 
confiant,  infidèle  , incapable  de  rcld<;ce 
fe  foutemr  par  lui-meme , mais 
propre  à fe  laiifer  toujours  en- 
traîner par  le  plus  puiifant , il 
crut  devoir  y bâtir  un  Fort,  tant 
pour  affermir  l’autorité  du  Roi  9 
que  pour  s’y  faire  une  habita- 
tion folide , qui  lui  tint  lieu  en 
même  tems  d’un  petit  arfenal 
& d’un  honnête  magafin.  Le 
plan  de  ce  Fort  fut  bientôt  drefe 
fé  , & fon  deifein  exécuté  en 
tres-peu  de  tems  fur  le  bord 
de  la  petite  riviere  des  Mi  amis  y 
qui  fe  jette  dans  le  Lac  des  Illi- 
nois. 

Cependant  l’impatience  que 
j’avois  de  rejoindre  M.  de  la 
Salie  avec  les  quinze  hommes  p 
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que  j’avois  retrouvez  , me  fai- 
foit  pouffer  à toutes  voiles  vers 
les  mêmes  bords  où  il  étoit  * 
mais  le  défaut  de  vivres  §c  les 
vents  contraires  s’oppofant  à mes 
efforts  , m’obligerent  de  relâ- 
cher à trente  lieues  de-là , tant 
pour  tâcher  d’y  trouver  de  quoi 
fatisfaire  à la  faim , que  pour 
îaiffer  un  peu  calmer  forage- 
Dés  que  nous  fûmes  à terre , le 
premier  fecours  qu’elle  nous 
offrit,  fût  une  très- grande  abon- 
dance de  gland, enfuite  quelques 
cerfs  s’étant  prefentés  on  en  tua 
deux,  & j’eus  la  confolation  de 
voir  mes  gens  fe  rafraîchir  ; ils 
étoient  fi  fatigués,  que  je  ne  pus 
jamais  les  refoudre  à fe  rembar- 
quer le  même  jour.  Pour  moi  je 
préférai  à mon  repos  le  foin  d’al- 
ler au  milieu  de  la  tempête 
chercher  nôtre  Commandant- 
Je  quittai  me  s gens  après  leur 
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avoir  promis  de  revenir  bien-tot 
vers  eux  pour  les  ramener  à M. 
de  la  Sale,  je  revins  donc  à la 
voile , & malgré  toute  la  fureur 
des  vagues  , j’eus  le  bonheur  de 
rejoindre  M.  de  la  Sale,  après  lix 
jours  de  tourmente  *,  Je  lui  rendis 
un  compte  fidele  de  mon  expédi- 
tion &c  de  mes  découvertes  ; il 
me  témoigna  en  être  a fiez  con- 
tent , mais  il  médit  qu’il  l’auroit 
été  beaucoup  davantage,  s’iL 
avoit  vu  fes  gens  avec  moi. 

Ces  dernieres  paroles  me  pa- 
rurent un  commandement  : Je 
pris  dés  ce  moment  congé  de 
lui , & apres  m’être  fort  lcgere- 
ment  rafraîchi , je  repaflai  dans 
mon  Canot.  A peine  fus-je  avan- 
cé environ  quinze  lieues  vers  ces 
bords  où  j’avois  laifiê  mon  mon- 
de , qu’aufli-tôt  , comme  fi  le 
Ciel  eut  voulu  pour  jamais  me 
ièparer  d’avec  ces  perfides  , je 
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fus  accueilli  de  la  plus  furieufir 
tempête  , qu’on  puifîe  efluïer  fur 
les  plus  grandes  mers  ; nôtre  ca- 
not balotté  par  les  vents  &:  par 
les  vagues ,.  tantôt  élevé  dans  les 
airs , tantôt  précipité  dans  les 
abîmes,  ne  laiflbit  pas  de  fe  fou- 
tenir  toujours  fur  fon  fond  fans 
tourner  ; mais  un  coup  de  vent 
l’aïant  tout  d’un  coup  renverfé, 
nous  ne  fumes  où  nous  étions:  La 
violence  du  mal  étoit  au  deifus 
de  l’art  & de  nos  forces , lors 
qu’un  fécond  coup  releva  nos 
efperances , en  redreffant  nôtre 
petit  vaiffeau , & nous  porta 
dans  un  moment  fur  la  rade  où 
nous  nous  jettâmes  à corps  per- 
du : ainfi  nous  voïant  garantis 
de  la  tempête  par  la  tempête 
même,  nous  continuâmes  par 
terre  nôtre  voïage , & le  Pilote 
& moi  tirant  nôtre  Canot  & 
nôtre  équipage  fur  des  traî- 
neaux* 
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ïieaax , nous  arrivâmes  le  lende- 
main à Fendroit  où  nous  avions 
laide  nos  gens.  Nous  em- 
ploïames  le  relie  de  la  journée 
à les  rallier,  le  calme  étoic  reve- 
nu fur  les  flots  9 & notre  petite 
mer  nous  prefentoit  uneruvi  - 
gation  tranquille  & commode } 
nous  nous  y rengageâmes  tous 
enfemble  , & en  moins  d’une 
journée  nous  vînmes  mouiller 
au  pied  du  Fort  où  M.  de  la  Sale 
nous  attendoit.  C etoit  vers  la 
fin  du  mois  de  Novembre  de  la 
même  année. 

M.  delà  Sale  nous  reçut  avec 
une  entière  fatisfadion , ilavoic 
compté  fur  cette  petite  recrûë, 
comme  fur  un  fecours  neceflâire 
pour  avancer  fes  affaires  , Sc 
pour  achever  fa  traitte  ; cepen- 
dant ce  furent  ces  malheureux 
qui  contribuèrent  le  plus  à le 
ruiner  & à le  perdre.  Tel  elt  i’a- 
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veuglemenc  de$  hommes , dé 
fonder  le  plus  fouvent  leurs  ef- 
perances  fur  ce  qui  dans  la  fuite 
eft  l’unique  fource  de  leur  mal- 
heur. 

Nôtre  conducteur  aïant  en 
moins  de  deux  mois  tres-bien 
fait  fes  affaires  en  ce  pais , mit 
fon  nouveau  Fort  en  état  de  dé- 
fendre l’entrée  du  Lac  , &c  de 
tenir  en  bride  fes  voifins  ; aïant 
d’ailleurs  rempli  fon  magafin  de 
très-bons  effets  , & gagné  les 
principaux  de  la  Nation  : Pour 
retenir  les  autres  dans  l’obéïf- 
fance  , il  refolut  de  pouffer  juf- 
ques  chez  les  Minois  à plus  de 
cent  lieues  du  port  où  nous 
étions.  Pour  penetrer  dans  le 
cœur  de  cetteNation,  il  faloit 
gagner  à 40.  lieues  de  là  le  por- 
tage de  la  riviere  des  Minois, 
qu’on  a depuis  appellée  Lac  de 
Segneld.  Elle  prend  fa  fource 
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a une  eminence  à fix  lieues  du 
ILacdes  Illinois,  & va  fc  jetter 
«pies  deux  centlieuës  de  cours  , 
dans  le  fleuve  Mt jjijfipl,  qu’on  % 
depuis  appelle  Fleuve  Colbert. 

Nous  partîmes  de  cette  con- 
trée des  Miamis  au  commen- 
cernent  de  Décembre , aïant 
feulement  lailfe  dix  hommes 
dans  le  Fort  pour  le  garder.  Il 
falut  conduire  nôtre  équipage  &c 
nos  canots  par  des  traîneaux.  A- 
pres  quatre  journées  de  traite 
nous  nous  trouvâmes  fur  un  des 
bords  de  cette  riviere  tres-navi- 
gable  nous  nous  y embar- 
quâmes au  nombre  de  quarante 
perfonnes  fans  compter  trois 
Peres  Recoliets.  Nous  la  def- 
cendîmes  à petites  jourpees  , 
tant  pour  nous  donner  le  tems 
de  reconnoître  les  habitans  ôc 
les  terres , que  pour  nous  fôur- 
gibier  ; il  eft  vrai  que 
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tous  fcs  bords  font  aulfi  char- 


mans  à,  la  veuë  , qu’utiles  à la 
vie;  ce  ne  font  que  vergers  , 
bois  , prairies  ; tout  y eft  rem- 
pli de  fruits , en  un  mot  on  y 
voit  une  agréable  confufion  de 
tout  ce  que  la  nature  a de  plus 
délicieux  pour  la  fubliftance  des 
hommes  peur  la  nouricure 
des  animaux. 

Cette  variété  fi  agréable  qui 
entretenoit  nôtre  curiofité,  nous 
faifoit  aller  lentement  : enfin 
après  fix  mois  de  navigation  , 
nous  arrivâmes  fur  la  fin  de  De- 
■'  ükgc  cembre  à un  Village  des  Illinois, 
1 Ifll"  nommé  Pontdalama , de  plus 

noi»  a-  . . r i • r 

bandô-  de  cinq  cent  reux  ; ce  lieu  nous 
aïant  paru  vuide  &c  abandonné  , 
nous  y entrâmes  fans  refiftance  j 
toutes  les  maifons  en  étoient  ou- 
vertes & à la  difcretion  des  pafi 
fans  : Les  bâtimens  n’étoient 
que  d’une  charpente  grolfiere 
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avec  de  greffes  branches  d’ar- 
bres , recouvertes  de  diverfes 
pièces  d’écorce  -,  le  dedans  allés 
proprement  natté , tant  par  terre 
que  par  les  côtés:  chaque  mai- 
fon  contenoit  deux  appartemens 
capables  de  loger  diverfes  famil- 
les; au  delfous  il  y avoit  des  caves, 
dans  lefquelles  étoit  renfermé 
leur  blé  d’Inde  ; nous  y en  trou- 
vâmes quantité  , & comme  les 
vivres  commençoient  à nous 
manquer , nous  en  fîmes  nôtre 
proviiîon. 

De-là  aïanr  pourfuivi  nôtre 
voïage  jufqu’à  trente  lieues  plus 
bas , nous  nous  vîmes  tout  d’un 
coup  au  milieu  d’un  étang  d’en- 
viron fept  lieues  de  tour  ; nous 
y pêchâmes  de  tres-bon  poiffon  , 
& nous  laiffant  infenfiblement 
conduire  au  courant  de  l’eau , 
nous  retombâmes  bien-tôt  dans 
le  lit  de  la  riviere.  A peine  y 
E iij 
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îu,mes-nous  rentré , que  nous* 
nous  trouvâmes,  entre  deux 
camps  : tous  les  Sauvages  s’étant 
partages  en  deux  corps  d’armée  , 
campes  d un  côté  & d’autre  dit 
rivage  t Dés  qu’ils  nous  eurent 
apperçûs  5 ils  coururent  aux  ar- 
nies  , & après  avoir  renvoie  leurs 
Minois  ^emmes  dans  les  bois,. ils  fe  ran- 
fe  ran-  gèrent  en  bataille  , comme  s’ils 

bataille.  !I°ie“C  VOfIu  «0US  attaquer. 
Ue  notre  cote  notre  petite  flotte 

fe  mit  en  difpofition  de  fe  bien 

défendre.  Les  Illinois,  étonnés 
d une  fi  fiere  contenance  , & 
d ailleurs  plus  portés  à repoufler 
la  guerre  qu’à  la  commencer  , 

Èeur  r ° 1 , i 

&man- ie  contentèrent  de  nous  deman- 
de&is-der  qui  nous  étions  ; nous  leur 
q're'euc  ^iT:es  entendre  par  nos  truc  lie- 
ront les  mens. , que  nous  étions  Iran - 
cdî-1'  l°*s » clae  nous  n ’^bons  venus- là, 
que  pour  leur. faire  connoître  le 
vrai  Dieu  du  Ciel  & de  la  Terre,, 
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& pour  leur  offrir  la  protection 
du  Roi  de  T unie  ; Que  s’ils  vou- 
loientfe  foûmetre  à fon  obéïflan* 
ce  j c’étoit  l’unique  moïen  de 
fe  rendre  heureux  3 ÔC  de  fe  met- 
tre à couvert  des  infultes  de  leurs 
ennemis  ; qu’aïant  en  abondance 
tous  les  biens  de  la  terre,  il  ne 
leur  manquoit  que  l’art  de  s’en 
fervir  utilement -,  que  nous  étions 
prêts  de  leur  faire  part  de  nôtre 
induftrie,  pourvu  qu’ils  votif  uf- 
fent  entrer  dans  nôtre  commer- 
ce & dans  nôtre  fociecé.  Ils 
reçurent  nos  offres  &:  nos  pro- 
pofitions , non  comme  des  Sau- 
vages , mais  comme  des  hom- 
mes tout-à-fait  civilifez  : Nous  __ 
aïant  donné  des  marques  tres- 
refpeCtueufes  de  leur  vénération 
pour  nôtre  augufte  Monarque  , 
ils  nous  prefenterentle  Calumet  % 
c’eft  , comme  nous  avons  déjà 
dit , le  fignal  de  la  paix  parmi 


Bons 
traite- 
n ens 
C]  u’i  s 
leur  foc 
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tous  cespeuples, ils  fe  fervent 
des  termes  de  chanter  ou  danjèr 
le  Calumet  : on  le  chante , lors 
qu’au  pied  d’un  pieu  , ou  d’un 
bâton  fiché  en  terre  } chacun 
vient  apporter  les  dépouilles  de 
fes  ennemis  en  forme  de  trophée, 
èc  raconter  fes  exploits  guerriers  : i 
On  le  danfelors  qu’aprés  toutes 
ces  harangues , on  fait  des  dan- 
fes  tout  au  tour. 

Pendant  qu’ils  faifoient  toutes 
ces  ceremonies , nous  ne  man- 
quâmes pas  de  répondre  de  nô- 
tre côté  à leur  demonftratioti 
de  joie  par  des  preiêns  & par  des 
alfurances  d’une  amitié  inviola- 
ble : Nous  leur  païâmes  leur  blé 
d’Inde  en  outils  ou  en  eau  de 
vie  ; convaincus  par-là  de  nôtre 
bonne  foi , ils  voulurent  fortifier 
leur  nouvelle  union  avec  nous 
par  de  bons  feftins  à leur  manié- 
ré : ils  firent  revenir  leurs,  fera.- 
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mes  & leurs  enfans  ; leurs  chaf- 
feurs  revinrent  chargés  de 
gibier  i on  travailla  d’abord  aux 
apprefts  d’un  grand  repas  : on  y 
étala  le  bœuf  & le  cerf  boucan- 
né  > ce  fut  un  ambigu  merveil- 
leux de  toutes  fortes  de  gibier 
& de  fruits  -y  l’eau  de  vie  n’y  fut 
point  épargnée  de  nôtre  part  ; 
pendant  deux  ou  trois  jours  ce  ne 
fut  que  joie  & que  feftins , mais 
au  milieu  de  tous  ces  divertifle- 
inens  deux  ou  trois  décharges 
de  nôtre  artillerie  infinucrent 
dans  leurs  efprits , avec  ces  com- 
mencemens  d’amitié  , quelque 
refpeét  mêlé  de  terreur  pour 
nos  armes  s ils  nous  carelfoient  > 
mais  ils  nous  craignoient  en  mê- 
me tems  i nous  faifions  de  nôtre 
part  tout  ce  que  nous  pouvions 
pour  les  affermir  dans  leurs  bons 
fentimens  ; chacun  de  nous  fe 
fit  parmi  eux  des  focietez  agréa- 


Carac- 
tère Jcs 
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blés  : nous  nous  traitions  tou® 
d’amis  , de  compagnons,  de 
frcres  , quelques-uns  xiiême  des 
nôtres  furent  adoptez  par  des 
Principaux  d entre  eux , fi  bien 
quJau  travers  de  cette  inconftan- 
ce  commune  à tous  les  Peuples 
Ameriquains  , nous  reconnûmes 
en  ceux-ci  beaucoup  d’huma- 
nité , & une  très  grande  difpo- 
fition  au  commerce  de  la  focieté 
civile. 

En  effet  ce  font  des  hommes 
careffans  , dateurs  , complai- 
rons au  dernier  point,  mais  aufîî 
fort  rufez,  adroits,  vifs,  prompts 
& fouples  a toutes  fortes  d’exer- 
cices j il  font  tous  fort  bien  faits , 

robuftes,  de  belle  taille,  & d’un 

teint  bafanne  ; leur  paffion  pour 
les  bois  & pour  la  chaffe  les 
rend  extrêmement  libertins , & 
tout-à-fait  indociles  : ils  font 
fort  ardents  pour  les  femmes , & 


- 
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encore  plus  pour  les  garçons  , 
aulfi  deviennent-ils  tous  prefque 
eflèminez  par  leur  trop  grande 
mollelïe  , & par  leur  abandon- 
nement  au  plailîr  , foit  que  ce 
foit le  vice  du  climat,  foit  que 
ce  foit  un  effet  de  leur  imam- 
nation  pervertie.  On  remarque 
parmi  eux  un  grand  nombre 
d’ Hermaphrodites. Ce  qu’il  y a de 
merveilleux  en  ceci , c’eft  que 
malgré  ce  malheureux  penchant 
qu’ils  ont  pour  ce  vice  infâme , 
ils  fe  font  fait  de-tres  feveres  îoix 
pour  le  punir:  dés  qu’un  gar- 
çon eft  proftitué , il  eft  dégradé 
de  la  qualité  d’homme  , on  lui 
défend  d’en  porter  l’habit  &:  le 
nom  , d’en  faire  la  moindre  fon- 
ction ; la  chaffe  même  lui  eft 
défendue,  on  le  renferme  dans 
le  rang  & dans  l’occupation  des 
femmes  ; celles-ci  le  haïffent  au- 
tant que  les  hommes  le  mépri- 
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fent , fi  bien  que  ces  malheu- 
reux fe  voient  en  même  tems 
le  rebut  & l’opprobre  de  l’un  &: 
de  1 autre  fexe.  C’eft  ainfi  que 
reconnoifïànt  eux-mêmes  leur 
brutalité  naturelle,  ils  y lavent 
mettre  un  frein  , & que  tout 
libres  independans  qu’ils  font, 
ils  fe  mettent  au-deffus  de  leur 
propre  fenfualité  par  un  effort  de 
leurraifon.  C’eft  aufli  pouraffou- 
vir  leur  fureur  qu’ils  fe  permet- 
tent de-  prendre  plufieurs  fem- 
mes j mais  afin  d’entretenir  la 
paix  dans  leurs  familles , ils  épou- 
fent  les  fœurs , ou  les  parentes , 
& le  mari  fert  d’un  nouveau 
nœud  entf  elles  pour  redoubler 
les  liaifons  du  fang  ; ils  en  font 
extrêmement  jaloux , &:  s’ils  les 
furprennent  dans  la  moindre  in- 
fidélité , ils  les  défigurent  & les 
puniffent  tres-cruellement.  Les 
femmes  &:  les  garçons  effemi- 
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nez  y travaillent  une  tres-fine 
tres-belle  natte,  dont  ils  tapiflenc 
le , dedans  de  leurs  cabannes. 

Pour  ce  qui  eft  des  hommes , les 
uns  y vont  à la  chajGTe , les  autres  Ocen- 
défrichent  la  terre  , la  cultivent  Patio" 
pour  y femer  du  blé  d’Inde , ÔC 
en  recueillent  de  fort  bons 
fruits.  Leur  contrée  eft  le  long 
de  la  riviere  qui  porte  leur 
nom  : ils  font  difperfez  en  plu- 
fieurs  Villages , ils  étoient  envi- 
ron dans  celui-ci  au  nombre  de 
quinze  cent , tant  de  l’un  que 
de  l’autre  fexe  , tant  jeunes  que 
vieux , & on  y pouvoit  compter 
cinq  cent  combattans. 

M.  de  la  Sale  aïant  reconnu 
l’étcnduë  & les  forces  de  cette 
Nation  , crut  devoir  les  fixer 
dans  l’obéïlfance  & dans  la  foû- 
miflion  par  une  efpece  de  Fort 
qu’il  fit  delfein  de  bâtir 
fur  une  hauteur  prés  de  la  ri- 
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viere5  il  fie  fon  plan , il  donnât 
fes  ordres , on  y travailla  auffi- 
£ot  ; & comme  les  mâtereaux  Sc 
les  hommes  ne  lui  manquoient 
pas  , le  batiment  fut  en  peu  de 
tems  fort  avancé.  Cependant 
n apprenant  aucunes  nouvelles 
de  la  Barque  qu’il  avoir  ren- 
voiee  du  Lac  des  Illinois  à 
Niagara,  richement  chargée  , il 
•en  etoit  beaucoup  en  peine  s 
& la  douleur  qu’il  en  conçut 
jointe  au  chagrin  que  lui  caufoit 
l’impatience  &c  la  malice  de 
fes  gens , le  confumoit  à veuë 
d’œil , mais  renfermant  fes  cha- 
grins au  dedans  de  Jui-méme  , 
il  fe  contenta  de  les  faire  écla- 
ter  par  le  nom  de  Crevecœur  s 
qu  il  donna  à fon  nouveau  Fort. 

Julques-la  nous  ne  pouvions 
nous  plaindre  du  Ciel  ni  de  la 
fortune  ; nous  avions  heureufe- 
inent  pouffe  nos  decouvertes 
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jjufqu’à  cinq  cent  lieues  au  de  là 
du  Lac  appelle  Frontenac , 6C 
nous  avions  foutenu  par  d’alfez 
bons  Forts  les  divers  établilfe- 
mens  que  nous  avions  faits  en 
plufieurs  contrées.  La  plupart 
des  Sauvages  s’étoient  volontai- 
rement rangez  fous  nos  loix , ÔC 
les  moins  traitables  d’entre  eux 
nous  avoient  laifle  tranquille- 
ment pouffer  nos  progrès  ; car 
nous  ne  trouvâmes  point  d’autres 
ennemis  que  nous -mêmes  , 6C 
ce  fut  dans  nos  dilfentions  que 
nous  rencontrâmes  la  fource  de 
nos  plus  grandes  difgraces. 

La  plupart  de  nos  gens,  fati- 
guez des  longueurs  d’un  voïage 
dont  ils  ne  voïoient  point  la  fin, 
& rebutez  de  traîner  une  vie  va- 
gue au  travers  des  bois  & des  ter- 
res incultes  , toujours  parmi  les 
bêtes,  ou  parmi  les  Sauvages, fans 
guide,  fans  voiture,  ôl  la  plupart 
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du  tems  (ans  vivres,  ne  pou- 
voient  s’émpêcher  de  murmurer 
contre  le  chef , ou  l’auteur  d’une 
fi  fatigante  & fi  perilleufe  entre- 
prife.  M.  de  la  Sale  à la  péné- 
tration de  qui  rien  ne  pouvoit 
échapper , n’entrevit  que  trop 
leurs  mécontentemens  & leurs 
mauvaifes  intentions  ; il  n’oublia 
rien  pour  en  prévenir  les  fuites  ; 
les  promefles , les  bons  traitte- 
mens , la  gloire,  la  raifon,  l’é- 
xemple  des  établilfemens  faits 
par  les  Efjpagnols  dans  l’Ame- 
rique,  tout  fut  mis  en  ufage 
pour  remettre  les  efprits  dans 
une  bonne  fituation  , & pour 
les  tourner  du  bon  côté , mais 
tout  cela  fut  inutile , rien  ne  fut 
capable  de  les  gagner  , les  ca- 
refles,  les  conleils,  les  raifonne- 
mens  ne  faifoient  que  les  irriter 
davantage.  Quoi  ,Je  difoicnt-ils y 
ferons-nous  toujours  les  efclaves 

de 
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de  Tes  caprices , toujours  les 
duppes  de  fes  vifions , & de  Tes 
folles  efperances?  Faut-il  que  les 
peines  que  nous  avons  diluées 
jufqu’ici , nous  foient  un  enga- 
gement pour  en  fouffrir  de  nou- 
velles ? Que  fous  pretexte  qu’un 
barbare  nous  tient  ici  tranfplan- 
tez  dans  un  nouveau  Monde , il 
nous  traîne  dans  une  fuite  per- 
pétuelle de  fatigues  & de  mife- 
res  ? Que  nous  revient-il  de  tou- 
tes nos  courfes , qu’une  efpece 
d’efclavage,  qu’une  malheureufe 
indigence  , & qu’un  épuife- 
ment  entier  de  nos  forcesîQifefi. 
perons-nous  gagner  quand  nous 
ferons  arrivez  aux  extremitez  de 
la  Terre  îNous  y trouverons  des 
mers  inacceffibles,  &nous  nous 
verrons  enfin  forcez  de  revenir 
fur,  nos  pas  aulfi  vuides  & aufli 
miferables  que  nous  le  fommes 
à prefent.  Prévenons  un  fi  grand 
F 
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malheur , & taudis  que  les  forcer 
nous  relient  , fervons-nous-en 
pour  regagner  les  païs  que  nous 
avons  quittez  ; leparons-nous 
d’un  homme  qui  nous  veut  per- 
dre en  fe  perdant  lui-même;,  a- 
bandonnons-le  à lès  recherches 
aulîi  pénibles  qu’inutiles.  Mais 
quel  indien  de  pouvoir  lui  écha- 
per  î il  s’ell  fait  de  tous  cotez  des 
intrigues , des  intelligences  il  a 
des  forces,  & des  richellès  qu’il 
ne  doit  qu’à  nos  peines  & à nos 
travaux  ; h nous  le  quittons  , il 
fauta  bien-tôt  nous,  t'attraper  8c 
nous  punir  enfuite  comme  defer- 
teurs  s.  d’ailleurs  ©ù  aller  fans 
provifions,  fans  aucuns  effets  „ 
fois  aucune  reffource  » faifons 
mieux  „ coupons  l’arbre  & la  ra- 
cine, f nilfons  nos  miferes  pat 
la  perte  de  celui  qui  les  caufe 
& profitons,  par  fa  mort  des 
fruits  de  nos,  courfes  & de  nos. 
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peines.  Voilà  par  quels  difeours- 
ces  efprks  mécontens  fe  prépa- 
ra ient  & s’excitoient  eux-mêmes 
au  plus  deteftable  complot  que 
la  rage  puiffe  inventer»  Mais  Toit 
que  l’horreur  du  crime  , fait  que 
la  crainte  du  fuplice  les  arrêtât  ». 
ils  11e  purent  d’abord  fe  déter- 
miner à un-  attentat  fi  horrible  y 
ils  prirent  le  parti  de  porter  ce 
peuple  inconftant  à un  fouleve- 
ment  general  contre  lui  pour  le 
faire'  périr  par  leurs  mains , 
recueillir  par  ce  moien  le  fruit  du 
crime,  fans- paraître  y avoir  au- 
cune part. 

Ils  crurent  donc  devoir  les- fur» 
prendre  par  de  fauffes  confîden-  cornent 
ces  jointes  à tous  les  faux-fem- 
blans  de  la  plus  fincere  amitié  i- 
ils  leur  dirent  qu  ils  étoient  trop» 
fénûbles  à leurs  bons  traitemens, 
pour  n’être  pas  touchez  du  péril 
qui  les  menaçoit;  qu’ils  croïoienc 
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être  obligez  par  toutes  fortes  de 
devoirs  de  les  avertir  que  M.  de  la 
Sale  étoit  entré  dans  de  tres-forts 
engagemens  avec  les  Iroquois, 
leurs  plus  grands  ennemis;  qu’il  ne 
s’étoit  avancé  jufques  dans  leurs 
terres , que  pour  reconnoître 
leurs  forces  ; que  s’il  avoir  bâti 
ce  Fort,  ce  n’étoit  que  pour  les 
tenir  en  bride  ;que  le  voïage 
qu’il  meditoit  pour  Frontenac , 
n’étoit  que  pour  aller  avertir  les 
Iroquois  de  la  difpofition  où  ils 
étoient , & pour  les  prefifer  mê- 
me à venir  faire  une  prompte 
irruption  fur  eux , afin  qu’unif. 
fant  leurs  forces  avec  les  fiennes, 
ils  puflent  plus  facilement  en- 
femble  envahir  de  leurs  biens  , 
les  réduire  à l’efclavage , & par. 
tager  entre  euxA  leur  butin  &: 
leurs  conquêtes  ; C’eft  à vous 
maintenant  , leur  dirent-ils , à 
prendre  vos  mefures  &:  à profî-  ! 
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et  des  avis  que  nous  vous  don- 
ions. 

Jugez  quelle  imprellion  firent 
le  pareils  difcours  tenus  par  nos 
;ens  mêmes , fur  des  efprits  foi- 
>les,  légers  &c  crédules.  Auflitôt 
les  murmures  ou  des  bruits 
ourds  fe  répandirent  parmi  ce 
)euple  foupçonneux;  nos  gran- 
les  focietez  fe  rompirent , les 
léfiances  & les  refroidifl'emens 
iiccederent  aux  emprefiemens 
le  fe  voir.  En  un  mot  les  Ifii- 
îos  conçurent  une  inimitié  gé- 
îérale  contre  nous  , mais  fur- 
out  contre  nôtre  Chef  qu’ils  re- 
gardèrent dés-lors  comme  leur 
:nnemi  capital , & dans  la  perte 
îuquel  ils  mirent  toute  leur  ef- 
jerance. 

M.  de  la  Sale  ne  manqua 
sas  de  s’appercevoir  d’un  fi 
jrand  changement  & de  l’ex- 
;rême  danger  où  il  étoit , craibt 
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ou  plutôt  haï  des  Gens  , & cTaiî- 
leurs  expofé  à la  fureur  d’un 
peuple  barbare;  mais  il  ne  pou- 
voir augurer  d’où  venoit  un  fi 
grand  changement  ; il  tâcha  de 
fonder  les  efprits  , il  preffa  y if 
conjura  les  uns  & les  autres , il 
leur  fit  entendre  qu’il  nétoit  ni 
jufte  ni  raifonnable  de  prendre 
légèrement  l’épouvante,  & de 
rompre  fans  fondement  avec  des 
gens  avec  qui  on  étoit  entré  en 
de  fi  grandes  liaifons. 

Les  Minois  fe  rendant  à fcs- 
raifons  > lui  déclarèrent  que  c’é- 
toit  de  fes  gens  mêmes  qu’ils  ve« 
noient  d’être  informez  de  ïon 
intelligence  avec  les-  ïroquois  , 
& qu’ils  n’avoient  pu  fie  defen-j 
dre  de  tomber  en  de  pareils 
foupçons  après  de  telles  ouver- 
v,  turcs. 

éesuaSr  M.  de  la  Sale  leur  fît  d’abord 
très  dé-  toucher  au  doigt  la  malice  & la 

couver**  © 

te.  . . I 
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perfidie  de  Tes  gens  qui  ne  cher» 
chant  qu’à  fe  défaire  de  lui  fans 
infamie  2c  fans  danger  ,,  t&- 
choient  d emploier  des  Ecran— 
gers  pour  le  perdre*!!  leur  fit  con- 
cevoir  le  peu  d'apparence  qu’iî 
f avoir  , de  Ion  union  avec  une1 
Nation  aufij  perfide  y que’  celle 
des  ïroquois  qu’il  y allait  non 
feulement  de  la  gloire  de  foi® 
Piince  . mais  de  l’interet  même 
de  toute  la  Nation  Françoife 
de  faire  une  telle  focieté:  Quelle’ 
feurete,  quelle  gloire  pour  lui  de 
s adocîer  avec  des  fauvages avh 
des  du  Là  g humain  , fans  foi  , 
fans  loi , fans  humanité  r & qui 
©ïjfin  ne  fuivent  que  leur  intereft 
2c  leur  brutalité  ? qu’au  furplus 
il  avoit  déclaré  fort  fincerement 
fes  fentimens  à toute  la  Nation 
Illinoile } qu’il  n’étoit  venu  que 
pour  leur  faire  connoître  le 
■vrai  Dieu  , & pour  leur  o£~ 
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frir  la  protection  d’un  Roi  dont 
le  feul  nom  pourroit  les  mainte- . 
nir  dans  la  paifible  pofleffion  de 
leurs  biens  & de  leurs  terres. 
L’alïiirance  & la  fincerité  dont 
il  accompagna  fes  difcours,  dif- 
fipa  leur  défiance,  raffina  les 
efprits , & remit  le  calme  dans 
toute  cette  multitude  tumul- 
tueufe. 

Mais  a peine  ce  mouvement 
fut-il  appaifé,  qu’on  en  vit  auffi- 
tôt  renaître  un  autre  beaucoup 
plus  dangereux  que  le  premier, 
par  l’arrivée  d’un  nommé  Mau- 
deMau lf°^ea  » fecret  Émiffiaiil  des  Iro- 
folea  quois,  de  la  Nation  voifine  des 
Jûiao 's  Mafcontans , homme  fin  , élo- 
’ quent  & feditieux.  Cet  homme 
venant  fous  le  nom  d’ami , & 
comme  député  de  fa  Nation,prit 
à delfein  l’entrée  de  la  nuit  pour 
s’introduire  plus  fecretement 
dans  le  camp  des  Illinois , ôc 

pour 
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pour  avoir  le  tems  de  mieux  mé- 
nager Tes  pratiques  , ou  de  mieux 
tonduire  fa  négociation;  d’abord 
1 vifîta  les  uns  &c  -les  autres , & Ses  m- 
iprés  avoir  attiré  dans  fes  inte-  tri£a:s- 
refis  fes  plus  affidez,  il  convo- 
qua les  plus  confiderables , en- 
uite  pour  autorifer  fon  ambafia- 
ie,il  fit  divers  prefens,  & de-  Ses cîif- 
;Iara  à toute  l’Alfemblée  le  mo- C0UI&! 
if  qui  l’amenoit  vers  eux  : il 
eur  reprefenta  que  ce  n’étoit 
)as  feulement  l’intereft  commun 
le  tous  les  Peuples  de  l’Ameri- 
jue  , mais  celui  de  toute  leur 
dation  & de  la  fienne , qui  avoit 
■ngagé  fon  peuple  à 1 ’envoïer 
rer s eux  pour  délibérer  en- 
emble  fur  le  danger  commun 
lui  les  menaçoit  ; Qu’ils  étaient 
res-bien  informez  que  les  Fran- 
:ois  n’étoient  venus  dans  leurs 
rer  res , qu’en  vûë  de  fubjuguer 
ous  les  peuples  de  l’Amerique 
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Septentrionale  jufqu’à  la  Mejf 
Mexique  : Que  pour  parvenir  à 
leurs  fins  ils  ne  prétendoient  pas 
feulement  fe  feryir  de  leurs  for* 
ces  j mais  de  celles  des  Ame* 
riquains  mêmes;Que  nous  avions 
affurément  contracté  de  fecret- 
tes  alliances  avec  les  Iroquois 
leurs  ennemis  communs  ; Que  ce 
Fort  que  nous  avions  conftruic 
fur  leur  rivière  , n’étoit  qu’un 
commencement  d’une  tyrannie 
de  d’une  domination  ufurpée,  en 
attendant  que  nous  pu  filons 
çhever  nôtre  conquête  par  la  défi 
cente  de  nos  Confédérés  ; Qu’ils 
n'avoient  qu’à  prendre  leurs 
précautions  , ou  plutôt  que  s’ils 
attendoient  que  nous  fuffions 
tous  unis , il  ne  feroit  plus  tems , 
de  que  le  mal  feroit  fans  remede; 
mais  que  tandis  que  nous  étions 
en  fi  petit  nombre , de  qu’ils  é 
toient  les  plus  forts  ? il  leur  f< 
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roit  aisé  de  nous  accabler,  &:  de 
le  mettre  à couvert  de  nôtre  pré- 
tendue conjuration.  C’eft par  ces 
fortes  d’avis  que  Mau  foie  a ma- 
chinoit  nôtre  perte  dans  l’efprit 
de  ce  peuple  crédule , &c  tous  ces 
difeours  avoient  d’autant  plus  de 
poids  & de  force , qu’ils  conve- 
noient  parfaitement  avec  ceux 
que  nos  François  leur  avoient 
déjà  tenus.  Telle  fut  l’adrefle  & AJwff 
la  politique  des  Iroquois  pour  des  Lo- 
uons troubler  dans  nos  établi  (Te-  1U01S! 
mens , pour  tâcher  de  s’em- 
parer des  terres  des  Illinois  ; ils 
fe  gardèrent  bien  d’emplo'ier 
quelqu’un  de  leur  Nation , ils 
a’auroient  pas  manqué  de  don- 
ner par-là  quelqu’ombrage  aux 
Illinois  s ils  fufcicerent  leurs  voi- 
(ins  pour  jetter  chez-eux  des 
foupçons  contre  nous,  & ten- 
tèrent de  nous  perdre  par  les 
oaains  de  nos  Alliez , afin  de  pou* 

G ij 


J6  Nouvelle  Relation 
voir  en  fuite  plus  facilement  dé- 
truire les  autres.  Cependant  tou- 
te la  nuit  fe  paifa  en  confeil  , 
en  délibération  ; on  y confpira 
nôtre  ruine  , M.  de  la  Sale  qui 
fe  repofoit  fur  l’apparence  d’une 
parfaite  reconeiliation  , ne  fa- 
voit  rien  de  ce  qui  fe  palfoit  > 
Impatient  de  mieux  cimenter  les 
noeuds  de  fa  réunion , il  fe  leva 
dés  la  pointe  du  jour  ,&  s’en  alla 


dans  le  camp  des  Illinois, accom- 
pagné de  fes  plus  fideles  amis  j 


Il  ne  vit  de  tous  cotez  que  divers 
attroupemens , qu’un  tumulte 
univerfel  ; loin  -d’y  rencontrer 
cet  accueil  favorable  qu’on  lui 
faifoit  auparavant  , ce  n’étoit 
par-tout  que  vifages  glacez  , 
qu’un  morne  lîience  à fon  ap- 
proche, ou  plutôt  qu’un  mur- 
mure menaçant  , quelques-uns 
même  lui  tournoient  le  dos  , &ô 
ne  le  regardoient  qu’avec  des 
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yeux  pleins  de  colere  & d’indi- 
gnation* Surpris  d’une  telle  ré- 
volution, il  ne  fait  que  penfer,  ni 
même  à quoi  fe  refoudre,  ou  s’il 
ira  fe  retrancher  dans  fon  Fort , 
ou  s’il  tâchera  d’entrer  en  de 
nouveaux  éclairciflemens  ; mais 
ne  pouvant  foufFrir  l’incertitude , 
ni  fe  relâcher  dans  les  occafions 
les  plus  perilleufes  , il  s’avança 
dans  le  gros  de  l’alfemblée  , & 
comme  il  parloit  un  peu  la  lan- 
gue des  Sauvages, il  s’adrelfa  aux 
principaux  de  la  Nation  : Hé 
quoi  ! leur  dit-il , mes  amis  , fe-  D;("- 
ra-ce  toujours  à recommencer  ? 

Vous  verrai -je  toujours  dans  des  Sa'e 
défiances  perpétuelles  > hier  au 
foir  dans  le  calme  , ôc  dans 
une  fituation  paifible;  aujour- 
d’hui dans  l’allarme , dans  la  fu-  • 
reur , prêts  à vous  foulever  con- 
tre moi  : On  me  fuît,  on  me  re- 
garde avee  des  yeux  menaçans  * 

G ii) 
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je  vous  vois  affemblez  par  trou- 
pe , que  s’eft-il  palfé  de  nou- 
veau depuis  hier  au  foir  , de 
ma  part , pour  vous  porter  à un 
& grand  changement  î ou  plutôt 
par  quelle  impofture  , èc  par 
quelle  fuppoficion  m’a-t-on  noir- 
ci dans  vos  efprits  , pour  alteref 
cette  amitié  lincere  dont  vous 
m’avez  donné  jufqu’ici  tant  de 
marques  obligeantes  îDeclarez- 
vous , je  vous  prie , je  me  livre 
tntre  vos  mains,  èc  je  confions 
d’être  vôtre  viétime  fi  vous  pou- 
vez me  convaincre  d’avoir  ma- 
chiné la  moindre  chofe  contre 
le  bien  de  vôtre  Nation.  Ces 
Barbares  à demi  perfuadez  par 
fa  contenance  & par  fa  ferme- 
té, ne  tardèrent  pas  à lui  mon- 
trer Maufolea  , député  de  la  part 
des  MafcontanSj  pour  les  infor- 
mer de  fies  pratiques  & de  lès 
conventions  avec  les  Iroquois* 


— 
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Auffi-tôtM. delà  Sale  s’adreflant  M.  delà 
à Maufolea  -,  Quels  témoins  , 
quels  indices , quelles  afl'uran-  Maufo- 
ces  avez-vous  , vous  votre  lea- 
Nation , de  mes  liaifons  avec  un 
peuple  aufli  barbare  , aulli  perfi- 
de que  celui  dont  on  me  parle  ? 

Où  font  mes  fecrets  Emi  flaires 
envoïez  vers  ces  peuples  pour 
m’en  convaincre  î Quels  témoi- 
gnages avez-vous  contre  moi  î 
faites  vos  efforts  pour  me  prou- 
ver cette  prétendue  trahifon , je 
ne  demande  pas  mieux.  Ce  qu* 

Maufolea  prefie  par  une  fi  vive  Maufo- 
réponfe,ne  manqua  pas  de  lui  fai-  arl-“ 
re  entendre  que  dans  des  occa- 
fions  où  il  y va  du  falut  ou  de  la 
perte  de  tout  unPeuple,il  n’eft  pas 
toujours  befoin  de  preuves  pour 
convaincre  les  gens  fufpeéüs  ; 
que  les  moindres  apparences 
fuffifent  pour  obliger  les  perfon- 
nes  bien  fenfées  à prendre  leurs 
G iiij 
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Sale  re- 
prcndla 
parole. 
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précautions  contre  de  pareilléf 
entreprifes  s que  comme  toute 
l’adrcflc  des  efprits  fèditieux  & 
turbulens  conüfte  à bien  diflt- 
muler  leurs  projets , toute  la  pru- 
dence des  bons  politiques  con- 
fifte à les  prévenir  *,  que  dans 
cette  rencontre , tant  fes  négo- 
ciations paflees  avec  les  Iro- 
quois,  que  celles  qu’il  étoit 
prêt  de  renouveller  avec  eux 
dans  le  voïage  qu’il  meditoit 
pour  Frontenac  $ que  ce  Fore 
bâti  fur  la  riviere  des  Minois  , 
n’étoient  que  des  témoignages 
trop  convaincans  du  deflêin 
dont  on  le  foupçonnoit , & qu’il 
n’en  faloit  pas  davantage  pour 
obliger  leurs  Nations  à fe  tenir 
fur  leurs  gardes,  & à fe  mettre  à 
couvert  des  embûches  de  ceux 
qui  vouloient  les  perdre.  Vous 
avez  raifon  , lui- dit  d'abord  M. 
de  la  S ale , il  eft  bon  de  prendre 
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fes  précautions  contre  ceux  qui 
veulent  nous  détruire } il  faut 
donc  que  les  Minois  fe  précau- 
tionnent contre  les  Iroquois  , 
5e  non  pas  contre  nous , qui  ne 
fommes  venus  que  pour  les  pro- 
téger , que  pour  les  maintenir 
dans  leurs  terres , & que  pour 
unir  enfin  tous  les  Peuples  de 
['Amérique  feptentrionale  foüs 
l’Empire  du  Roi  des  François. 
Puis  s’ ad  reliant  aux  Illinois, Vous 
n’avez  que  trop  fou  vent  éprou- 
vé , leur  dit-il  , l’avarice  & la 
cruauté  de  cette  Nation  toujours 
avide  de  votre  fang  & de  vos 
biens  ; nous  prétendons  mettre 
un  frein  à leur  orgueil , 5c  rédui- 
re ces  barbares  à vivre  avec  vous 
comme  vos  égaux  , & non  pas 
comme  vos  tyrans  ; ils  ont  déjà 
lùbjugué  les  Miamis , les  £1^1  ti- 
quons , les  Mafcontans  ; ils  ont 
fait  de  tous  leurs  voifuis  autant 


S’adref- 
fe  aux 
Illinois. 
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d’efclaves , ils  veulent  en  faim 
autant  de  vous , mais  ils  n’oferone 
l’entreprendre  tant  qu’ils  nous 
verront  unis  enfemble.  Leur 
première  veuë  eft  de  nous  per- 
dre pour  vous  détruire  en  fui  te 
plus  facilement  vous-mêmes  i 
c’eft  pour  cela  qu’ils  voudroient 
rompre  nôtre  union  pour  mieux 
furprendre  vôtre  crédulité , ils 
vous  font  aujourd’hui  donner 
des  avis  par  les  Mafcontans  vos 
voifins.  Profitez  de  leur  exemple 
plutôt  que  de  leurs  difeours , St 
ne  vous  laiffez  pas  entraîner  par 
vôtre  facilité  dans  l’efclavag® 
où  ils  font  tombez  eux-mêmes 
par  leur  foiblefie.  On  veut  me 
rendre  fufpeét  de  quelque  intelli- 
gence particulière  avec  les  Iro- 
quois  par  le  commerce  que  j’ai 
eu  avec  eux  : tout  ce  commerce 
ne  s’eft  terminé  qu’à  négocier 
quelques  pelleteries;  j’ai  tâché  en- 
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fuite  de  les  brider  par  le  Fore 
de  Frontenac  , 5c  par  celui  des 
Miamis , & je  n’entrerai  défor- 
mais en  focieté  avec  eux  qu’au- 
:anc  qu’ils  fe  foumettront  aux 
loix  de  nôtre  augufte  Monar- 
que i fans  cela  point  de  paix  , 
point  de  trêve  avec  cette  Na- 
tion: D’ailleurs  foïez  perfuadez 
que  fi  je  fais  quelques  liaifons 
avec  certains  Peuples,  ce  ne 
fera  pas  avec  les  plus  forts  pour 
opprimer  les  plus  foibîes  , mais 
plutôt  avec  les  plus  foibles  , 
pour  doE^fra^iss  plus  forts  6c 
les  plus  entreprenans.  On  me 
fait  un  crime  de  ce  Fort  que  j’ai 
bâti  fur  vôtre  riviere  , hé  com- 
ment pourvoir  à la  fureté  des 
peuples  que  par  ces  fortes  de 
remparts, qui  les  mettent  à cou- 
vert des  infultês  de  leurs  enne- 


mis ? Si  ce  font  des  défènfes  pour 
appuïer  l’autorité  desSouverains^ 
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ce  font  aufii  des  afiles  pour  le 
Peuple  , &c  des  lieux  d’affurance 
pour  tout  ce  qu’il  a de  plus  cher 
dans  les  périls  les  plus  grands  * 
c’eft  la  conduite  que  nous  avons 
tenue  jufqu’ici  , & celle  que 
nous  prétendons  tenir  dans  tout 
le  cours  de  nos  découvertes  : 
Elle  n’a  rien  de  violent , rien  de 
tyrannique}  en  tâchant  de  nous 
établir , nous  ne  voulons  que 
vous  procurer  un  entier  repos  ; 
en  vous  propofam.  de  vivre' 
fous  le  gouvernement  de  nôtre 
Prince  , nous  -voulons  plutôt 
Vous  aflurer  dans  vos  poflëllïons , 
que  vous  les  ravir.  Tant  que 
vous  mènerez  cette  vie  vague, 
fans  foi , fans  réglés , fans  limi- 
tes} tantôt  dans  une  contrée, 
tantôt  dans  une  autre  , chacun 
faifant  un  Peuple  à part , Sc  vou- 
lant avoir  l’avantage  fur  fon 
voifin , vous  courrez  les  uns  fut 
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es  autres, vous  vivrez  toujours  ex- 
>ofez  à de  nouvelles  incurüons  , 
toujours  dans  les  pertes , dans  les 
avalions  , de  dans  le  carnage , 
tu  lieu  qu’étant  réünis  fous  la  loi 
l’un  même  Maître  , vous  vous 
Entretiendrez  tous  dans  une 
àeureufe  focieté  ; les  plus  forts 
feront  arrêtez,  les  plus  foibles 
fecourus  par  l’autorité  roïale  , 
vivant  tous  fous  les  mêmes 
Iqix  , nous  vous  ferons  part  de 
nos  richeffes , comme  vous  nous 
faites  part  des  vôtres  5 nous  vous 
ouvrirons  le  commerce  de  nos 
terres , & nous  ne  ferons  parm# 
vous  que  pour  être  le  nœud  de 
îa  paix, de  la  concorde  & de 
l’amitié.  Voilà  quelles  font  nos 
intentions  , c eft  à vous  a les  ac- 
cepter ou  à les  refufer , a voir  fi 
vous  devez  vous  défier  de  nous 
tomme  de  vos  ennemis  , ou 
nous  regarder  plutôt  comme 
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vos  freres,  & vos  fideles  défend 
feurs. 

Effetdu  Ce  difcours  foutenu  par  cette 
de  iT  fermeté  qu’infpire  un  bon  cœur 
de  la  êd  la  bonne  foi  , fit  tout  l’effet 
Sale-  que  M.  de  la  Sale  en  pouvoit 
attendre.  Maufolea  lui-même 
touché  des  bons  fentimens 
qu’il  reconnut  dans  nôtre  chef , 
&preffepar  le  témoignage  de 
fa  confcience  , avoua  que  les 
ïroquojs  avoient  fait  courir  ce$ 
faux  bruits  parmi  les  Mafcontans , 
pour  les  obliger  à faire  entrer 
les  Illinois  dans  ces  défiances  , 
& pour  exciter  par  ce  moïen  une 
révolté  generale  contre  nous  s 
Il  demeura  d’accord  de  la  ma- 
lice des  Iroquois  , Sc  convint 
avec  M.  de  la  Sale,que  leur  pror 
pre  fureté  & celle  des  Minois 
dependoit  uniquement  de  leur 
union , & de  leur  intelligence 
avec  nous.  Dés  ce  moment  le® 
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linois  rentrèrent  dans  leurs 
remiers  fentimens,  & protefte- 
*nt  de  ne  jamais  renoncer  à 
ocre  alliance, ni  à nôtre  pro- 
xlion  qu’ils  nous  fuplierent 
yecinftance  de  leur  continuer. 
M.  de  la  Sale  content  des 
ouvelles  aflurances  de  leur  a- 
îicié  ne  fongea  qu’à  pouffer 
lus  loin  Tes  découvertes  ou  Tes 
onquêtes , car  c’étoit  à lui  la 
lême  chofe  de  découvrir  un 
aïs,  3c  de  le  foumettre  à la  puif- 
ance  du  Roi. 

Se  voïant  fur  une  rivière  qui 
’alloit  faire  tomber  dans  le  mi- 
ieu  du  grand  fleuve  MiJJijJtpi , 
l crut  que  pour  pouvoir  remplir 
a vafte  étendue  de  fes  defleins, 
1 n’avoit  quà  partager  fes  cour- 
es en  deux  parties  ; l’une , après 
ivoir  gagné  ce  fleuve , de  le  lui- 
rreen  remontant  vers  fa  fource  , 
k;  decôcoïer  fes  rivages  pour  rez 
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connoître  les  Nations  qui  font 
au  Nord-£ft  de  l'Amérique  ; l’au- 
tre de  defeendre  ce  même  fleu- 
ve jufqu’à  la  mer  Mexique , & 
de  tâcher  de  foumettre  tou- 
tes les  Nations  lituées  fur  les 
bords  jufqu’à  la  mer  j il  fe  refer- 
va  cette  derniere  partie,  &:  fe 
refolut  de  charger  quelqu’autrc 
perfonne  de  la  première. 

Pendant  qu’il  difpofbitainflfon 
voïage  , nos  perfides  ne  fon- 
geoient  qu*à  rompre  le  cours  de 
fes  deffeins , mais  voïant  que  fa 
prudence  lui  faifoit  prévenir 
tous  leurs  complots  , ils  re- 
Refolu  ^urent  f empbifonner.  Pour 

tion  executer  ce  deffein  ils  choifirent 
dem-  le  jour  de  Noël  de  l’année  1679. 
n°r  °m.  & Pour  en  avancer  le  fuccez , 
de  la  Sa-  ils  trouvèrent  le  moïen  de  jetter 
le  pwie  n0jfon  dans  ja  marmite , afin 
gens,  qu  empouonnant  en  meme  tems 
le  Maître  ôc  fes  afSdez  , ils 
puflêus 
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'Uflent  feuls  fe  rendre  les  mai- 
res ôc  du  Fore,  &:  de  tout  ce 
[u’il  y avoir  dedans. 

Le  dîner  aïant  été  fervi , on 
;mità  manger.  A peine  M.  de 
i Sale  &:  tous  Tes  conviez  fu- 
mt-ils  fortis  de  table  , qu’ils 
; trouvèrent  également  atta- 
uez  de  convulfîons , de  fueurs 
roides , & de  maux  de  cœur. 
]es  marques  trop  fenfibles  de 
oifon  les  obligèrent  à pren- 
te  de  la  theriaque , & fans  ce 
romt  remede  , & fans  la  pré- 
aution  que  chacun  prit  fur  le 
iamp,  il  auroit  été  impoffible 
s fe  garantir  de  la  mort. 

Le  mal  avoir  trop  éclaté  pour 
emeurer  dans  le  filence  : ces 
elerats  voïant  que  leur  mali- 
ï avoir  avorté  , prirent  la  fuite 
ans  les  bois  ; M.  de  la  Sale  les 
[ chercher  en  vain , &;  inutile- 
tent  les  pourfuivit-on  : N’aïar  ; 
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pu  les  rencontrer  y il  prit  en  leili 
place  de  jeunes  Sauvages  volon^ 
taircs , qui  fe  dévoilèrent  à lui 
avec  une  entière  fidelité.  Sa  ré- 
putation s’étoit  fi  avantageufè- 
ment  répandue  de  tous  cotez, 
que  non  feulement  plufieuri 
François  difperfez  dans  les  bois, 
mais  un  grand  nombre  de  Saù 
vages  venoient  de  leur  propre 
gré  fe  foumettre  à lui , & recon- 
noître  en  fa  perfonne  l’autori- 
té  du  Roi.  L’accueil  favorable 
qu’il  leur  faifoit , lui  attiroit  fan: 
ceffe  de  nouveaux  fbldats.de  toü> 
tes  parts  , fi  bien  qu’il  repart 
non  feulement  par-là  le  noms 
b te  de  fes  fugitifs , mais  il  accrut 
de  beaucoup  fa  troupe  , & 
groffit  eonfiderablement  foi 
magafin  par  fon  trafic  & par  feï 
négociations.  i 

Les  chofes  étant  dans  cette  difi 
pofkion  chez  les  Iüinois,.  M. 
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de  la  Sale  crut  devoir  mettre  en 
I execution  le  deifein  de  Tes  dé- 
couvertes» pour  cet  effet  il  jetta 
les  yeux  fur  M.  Dacan  pour  faire  M-  Dï? 
la  découverte  des  terres  qui  font  cphQ° ^ 
le  long  du  fleuve  Mijfijjipi,  en  ti-  aller  dé- 
jrant  vers  le  Nord-Eft  : il  clioifit 
pour  l’accompagner,le  PereLoiiis  ve|ies 
iRecolletjavec  quatre  François  &C  ‘«Kï» 
deux  Sauvages  :les  fournit  d’ar- 
mes , de  munitions  nccelfaircs  s. 
j&  leur  donna  dequoi  trafiquer 
‘avec  les  Nations  qu’ils  reneon- 
trcroient.  Ils  s’embarquèrent  le 
ag.  Février  de  l’année  1680.  fur 
ia  rivière  des  Illinois  v la  des- 
cendirent jufqu’au  fleuve  Mijfi- 
Mpi , & poufferent  leur  traite 
en  remontant  ce  fleuve , jufqu’à 
quatre  cent  cinquante  lieuës- 
vers  le  Nord  , à fept  lieues  de 
fa  Source»  en  s’écartant  de  tems 
en  tems  d’un  côte  & d’autre  du 


rivage  pour  reeonnoître  les  di- 
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verfes  Nations  qui  les  habitent/ 
Miflîflî-  Ce  fleuve  fort  d’une  grand© 
vè  ,Cfâ  fource,  du  haut  d’une  colline  , 
fom cc.  qui  borde  une  tres-belle  plaine 
dans  le  pais  des  iffati  , fur  le 
cinquantième  degré  de  latitude  j 
A quatre  ou  cinq  lieues  de  fa 
fource  il  fe  trouve  fx  fort  accru 
par  cinq  ou  fix  rivières  qui  s’y 
déchargent,,  qu’il  eft  capable 
de  porter  bateau  les  environs 
en  font  habitez  par  beaucoup  de 
Nations,  les  Hanétons  ,les  Ijfati , 
les  Oua  , les  'ïintonha  , les  Na- 
doüejpüît  M.  Dacan  fut  très» 
te  que  bien  reçu  de  tous  ces  Peuples  , 
PaCan'  commerça  avec  eux  , y fit  plu- 
dans  fes  fleurs  efclaves  , augmenta  la 
m£cs~  cl>ouPe  de  plufieurs  Sauvages  , 
volontaires,  &pofa  à deux  lieues  i 
de  la  fource  de  ce  grand  fleu- 
ve, les  Armes  du  Roifur  le  tronc 
d’un  grand  arbre  à la  veuë  de 
toutes  ces  Nations,  qui  les  re* 
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teanurent  comme  celles  de  leur 
grince  6c  de  leur  Maître  fouve- 
rain  j il  y établit  aufli  plufieurs 
habitations , l’une  chez  les  lffetti} 
pu  plufieurs  Europeans  qui  s’é- 
toient  joints  à lui  dans  facoürfe, 
voulurent  s’habituer  ; une  autre 
chez  les  Hanétons  % une  autre 
Ichez  les  Oua  } un  e autre  enfin 
chez  les  Tintonha. , ou  gens  de 
rivière. 

i Charmé  de  la  docilité  de  ces 
Peuples,  6c  d’ailleurs  attiré  par 
te  grand  commerce  des  peaux  , 

!i  s’avança  dans  les  terres  jus- 
qu’au Lac  des  Arfenipoits  ; c’eft  Lac 
m Lac  de  plus  de  trente  lieues 
de  tour.  Cette  Nation  toute  fa- 
rouche qu’elle  eft,  le  receutfort 
humainement.  Il  y fonda  une 
habitation  pour  les  François  y 
te  une  autre  chez  les  chongap 
kabes  , ou  Nation  des  Forts, 
.çurs  voifins. 
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Pendant  que  le  fieur  DacaS 
3M  de  la  faifoit  toutes  ces  découvertes  & 
Sale , ces  établiiTemens,  M.  de  la  Salé 
congé  prit  congé  des  Illinois  pour 
des  ifli-  a]ier  à Frontenac , le  8.  Novcnr- 
ms'  bre  de  l’année  iéSo.  tant  pour 
apprendre  des  nouvelles  d’une 
barque  qu’il  avoir  fait  depuis  peu 
conftruire  & équipper,  que  pour 
faire  une  reveuë  de  fesmagafins, 
de  fes  Forts  &:  de  fes  habitations, 
La  troilîérne  journée  , il  arriva 
Son  ar-  au  grand  Village  des  Minois  * 
iivéeau  aprgS  avoir  obfervé  la  fitua- 
désilt  tion  du  pais  j au  milieu  de  plu- 
Aois.  fîeurs  Nations , des  Mi  amis , des 
Outagamis  , des  Ricoapous  des 
Muons , des  Mafcontans , êc  de 
plufieurs  autres  , arrofé  d’une 
belle  riviere , il  crut  devoir  faire 
bâtir  un  Fort  fur  une  hauteur 
qui  commande  à toute  la 
campagne  , tant  pour  fe  rendre 
le  maître  de  tous  ces  différent 
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Peuples , que  pour  fervir  de  re- 
traite & de  rempart  à nos  Fran- 
çois. Ce  deffein  quelqu’ avanta- 
geux qu’il  pût  être , eut  pour- 
tant de  fâctaeufes  fuites. 

Deux  malheureux  que  M.  dô  perMt 
la  Sale  avoit  envoïez  l’autom-  <*=  «feux 
| ne  derniere  à MiffUimachinac  , 
pour  s’informer  de  fon  nou- 
veau bâtiment , feignirent  de  re- 
venir lui  rendre  compte  de 
leur  expédition  , ils  le  rencon- 
trèrent dans  leur  chemin  à deux 
i lieues  du  dernier  Village  , ôc 
lui  dirent  qu’ils  n’avoient  rien 
pu  découvrir  de  fa  barque; -Ce- 
pendant eux  mêmes  l’avoient 
, bruflée  après  en  avoir  vendu 
! tous  les  effets  & tout  l’équipage 
: aux  Iroquois.  M.  de  la  Saie  le 
: douta  bien  dés-lors , que  fa  bar- 
I que  étoit  perdue,  mais  il  n’en  pa~ 

| rut  pas  moins  tranquille;  il  m’é- 
crivit fur  le  champ  ,,  menvoïa 
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avec  fa  lettre  un  plan  du  Fort 
quil  avoit  defigné  , &c  m’ordon- 
na d’y  venir  inceflamment  tra- 
vailler , enfuite  après  avoir  re- 
commandé  l’union  la  paix  à 
ces  deux  nouveau  - venus , il 
continua  fon  voïage. 

Ces  traîtres  qui  nous  avoient 
déjà  vendus  aux  Iroquois , & 
qui  n’attendoient  que  l’occafion 
de  nous  livrer  à -ces  barbares  , 
impatiens  de  profiter  de  l’ab- 
fence  de  nôtre  Commandant 
Fe  hâtèrent  de  venir  nous  join- 
dre : Dés  qu’ils  m’eurent  don- 
né la  lettre , je  me  difpofai  à par- 
tir ; eux  de  leur  côté  ne  trou- 
vant que  trop  de  dilpoficion  au 
mécontement  dans  les  efprits  dé- 
jà mal  intentionnez,  firent  confi- 
dence à leurs  anciens  compa- 
gnons, de  leur  fecrette  corres- 
pondance avec  les  Iroquois,  ôC 
les  firent  bien-tôt  entrer  dans 
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leur  pernicieux  deflein  fans  me 
idéiîer , je  leur  recommandai  à 
tous  la  concorde,  6c  aïant  re- 
mis le  commandement  du  Fort 
à celui  que  je  crus  le  plus  fidele, 
je  partis  pour  me  rendre  à l’en- 
droic  deftiné  pour  le  Fort  que 
je  devois  entreprendre.  C’étoit 
un  rocher  fort  élevé  : fur  fa 
cime  il  y avoir  un  terrain  uni, 
étendu  , & qui  commandoit  de 
tous  cotez  à une  tres-vafte 
campagne;  j’avois  déjà  tiré  quel- 
ques lignes  pour  en  jetter  les 
fondemens  inceflàmment,  lor£ 
que  je  reçus  avis,  non  feulement 
de  la  défertion  de  nos  gens,  ma  s 
,du  vol  &c  du  pillage  qu’ils  avoient 
Fait  détour  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
ponliderable  dans  le  Fort.  On 
peut  juger  quelle  fut  ma  dou- 
ceur 6c  ma  furprife  : Auffi-tô:  je 
quittai  tout  pour  aller  fur  les 
iieux,  je  trouvai  le  Fort  pillé  6c 
l 
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jfaccagé  ; il  étoit  encore  gardé 
par  fept  ou  huit  François  , qui 
n’avoicnt  pu  relüter  à la  violen- 
ce de  ces  traîtres;  J’avoiie  que 
je  fus  defolé  de  me  voir  avec  une 
poignée  de  gens,  à la  merci  des 
Sauvages, fans  fecours  &l  fans  mu- 
nitions.  Ce  qui  fait  voir  que  lors 
que  les  focictcz  font  compofées 
de  differens  efprits  , la  divifior 
& la  mefintelligence  y caufeni 
plus  de  dommage  , que  les  ar- 
mes &f  la  yioience  des  propre: 
ennemis.  Tout  ce  que  je  pu: 
faire  dans  une  lî  trille  fituation 
ce  fut  de  drelfer  uri  procez  ver 
bal  de  l’état  du  Fort , de  l’en 


yoïer  à M.  de  la  Sale  , avec  ui 
fidele  récit  de  tout  ce  quis’étoi 
palfé.  Après  cela  je  fongeai  : 
me  mettre  en  état  de  n’êtri 
point  infulté.  Le  Fort  étoit  al 
fez  bien  fourni  d’armes  &;  d( 
poudre»  je  relevai  le  courage  d 
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nos  gens  par  l’efperance  d’un 
promc  feeours , que  nôtre  Chef 
ne  manqueroit  pas  de  nous  en- 
voïer,des  qu’il  nous  lauroit  dans 
le  perif  Enfin  je  leur  remontrai 
que  c .'était  dans  ces  grands  re- 
vers de  fortune  que  paroifloit  le 
courage  & la  véritable  fidelité; 
que  c etoit-là  une  occafion  de  le 
fignaler.  A l’égard  des  Illinois, 
je  redoublai  mes  foins  pour  les 
ménager , & pour  les  entretenir 
dans  les  mêmes  fentimens  à nô- 
tre egard;  alors  chacun  tâcha  de 
me  féconder  , & nous  fîmes  fi 
bien  , que  nous  trouvâmes  par 
leur  moien  dcquoi  nous  con- 
soler , &:  dequoi  reparer  en 
quelque  maniéré  les  difgraces 
que  les  nôtres  nous  avoient  eau- 
fées  par  leur  trahifon. 

M.  de  la  Sale  aïantreceu  ma 
lettre  , fit  d’abord  une  exacte 
recherche  de  tous  ces  fcelerats; 

I ij 
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les  uns  vinrent  s’abandonner  à 
fa  mifericorde  , les  autres  fu- 
rent pris-,  il  en  fie  mourir  une 
partie,  & pardonna  à l’autre.  A- 
prés  cela,  il  travailla  à faire  quel- 
que nouvelle  recrue  , &C>  m'é- 
crivit aulE-tôt  de  ne  me  pas  dé- 
courager, & de  l’attendre  de 
pié  ferme  avec  le  peu  de  mon- 
de qui  me  reftoit.  Une  année  fe 
palfa  dans  cette  attente;  pendant 
ce  tems-là  ma  petite  troupe  s’ac- 
crut de  quelques  nouveau-ve- 
nus, tant  François  que  Sauva- 
ges ; & nous  ne  manquions , grâ- 
ces au  Ciel , de  quoi  que  ce 
doit, 

Iro’  A peine  étions-nous  relevez 
viennét  d’u ri  fi  grand  revers,  que  nous 
pourat-  nous  vîmes  retomber  dans  un 
P^us  ^unefte  danger.  Environ  le 
nois.  mois  de  Septembre  de  l’annee 
jé8i.  il  parut  tout  d’un  coup  à 
un  quart  de  lieuë  du  Camp  des 


i 
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Minois  un  gros  de  fix  cens  Iro- 
l quois , armez  les  uns  de  fléchés, 
les  autres  d’épées  ,depertuifan- 
ncs , quelques-uns  même  d'ar- 
mes à feu.  Les  Minois  à cet  af- 
pecb  rentrèrent  dans  leurs  pre- 
miers ombrages  contre  nous , & 
jnous  foupçonnerent  pins  que  ja- 
mais d’intelligence  avec  leurs 
ennemis.  - » 

Me  voïant  entre  deux  écueils, 
Soupçonné  par  les  Illinois , pref- 
fé  par  les  Iroquois  , je  fis  tous 
pies  efforts  pour  raffurer  lespre* 
biens  ; .po ur  cet  effet  je  m’o  f- 
fris<  d’aller  trouver  les  Iroquois* 
dans  leur  Camp , pour  tâcher 
»îe  les  arrêter,  & de  les  faire 
entrer  en! quelque  accommode^ 
ment  i en  tout  cas’je1  proteffai 
îux  Minois  de  partager  tout  ■ lé 
péril  avec  eux  , à quoi  j’ajoû-‘ 
:ai  qu’il  n’y  avoit  pas  de  tems 
ï perdre,&  qu’il  faloit  fur  l’heure 
I iij 
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femettre  en  défenfe.  Perfuadci 
par  ce  difcours  qui  témoignoic 
ma  bonne  foi,  ils  me  conjurèrent 
de  faire  un  effort  pour  tâcher  de 
porter  leurs  ennemis  à la  paix;me 
donnèrent  un  efclave  pour  me 
fervir  de  truchement , & un  Ifli- 
nois  pour  êcro  garant  de  tout  ce 
que  j'avancei’pis  de  leur  part , & 
des  ce  moment  ils  renvoïerent 


Leur  ar- 
mée Üi- 
vi  fée  en 
déux 
parcics. 


leurs  femmes  & leurs  enfans  dans 
les  bois  ; apres  cela  chacun  cou- 
rut aux  armes  , 8c  fe  mit  en  état 
de  combattre. 

L'Armée  des  ennemis,  divi- 
fée  en  deux  ailes  , étoit  com- 
mandée par  deux  Generaux  ; 
l'un  nommé  Tagancourte , chef 
des  Tformontouam  ; l’autre  Agou - 
Jlot^  Chef  des  Def'ouatages  icel- 
le des  Illinois  ne  faifoit  pas  cinq- 
cens  hommes  ; nous  n’étions 
que  vingt  François  tout  au  plus. 
Nos  gens  mêlez  parmi  eux  les 
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üdoienc  à bien  drelfer  leurs  ba- 
taillons , & tâchoient  de  les  en- 
courager par  leur  exemple;  Je 
!ne  détkchai  de  nôtre  petite  ar- 
mée , avec  un  Illinois  & deux 
François  feulement  : Comme  je 
fn’avançois  vers  les  ennemis, 
leur  aîle  gauche  s’avançoit  vers 
bos  gens , qui  les  attendoient  de 
lié  ferme  &:  avec  beaucoup  de 
tcfoiution. 

i Dés  que  ces  Barbares  me  vi- 
rent approcher , ils  tirèrent  fuir 
tous , mais  pèrlonne  n’aïant  été 
alelïe,  je  confeillai  à l’Illinois 
fc  à nos  deux  François  de  fe  re- 
tirer, & comme  je  n’allois  pas 
à pour  combattre  , mais  pouf 
ître  le  médiateur  de  la  paix, je 
'oulus  prendre  fur  moi  tout  le 
>eril  de  ma  députation  $ je  pre-  Comf 
entai  d aulli  loin  que  je  pus  aux  fcrvéc 
mnemis  un  Collier  ;c’eft  la  cou-  Parmi 
urne  parmi  les  Sauvages  de  “g™ 
I iiij 
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faire  leurs  propositions  de  paix 
avec  des  colliers , qui  font  chez 
eux  autant  de  marques  d’allian- 
ce & d’union  : je  m’avançai  fur 
la  foi  de  ce  gage.  A peine  fus-je 
entré  dans  leur  Camp  que  je 
me  vis  faifi  par  ces  perfides  ; l’un 
m’arracha  brufquementle  collier 
de  la  main, un  autre  me  porta  un 
coup  de  couteau  dans  le  fein  , 
mais  par  bonheur  le  coup  aïant 
glifle  fur  une  côte  , je  ne  fus 
que  legerement  blefl’é , &c  les 
plus  raifonnables  de  l’aflemblée 
mJaïant  donné  quelque  fecours. 
Soit  par  l’application  d’un  certain 
baume  , fôit  par  le  moien  de 
quelque  bande  on  arrêta  lefang, 
& après  m’avoir  donné  le  tems 
de  me  remettre  , on  me  condui- 
sît jufqu’au  milieu  du  Camp  a- 
vec  mon  Interprète.  Là  on  me 
demanda  le  fujet  de  mon  arri- 
vée ; mes  forces  étoient  bien 
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diminuées  à caufe  du  fang  que 
j’avois  perdu  j mais  j’av ois  tou- 
jours le  cœur  bon  , &c  Tans  m’é- 
tonner , ni  de  leur  grand  nom-  Député 
.bre  , m de  leurs  menaces  , je  iro- 
leur  reprefentai  le  tort  qu’ils  a-  quois. 
voient,  d’avoir  violé  en  ma  per- 
sonne le  droit  des  Gens , qui  doit' 
être  refpeélé  de  tout  le  mon- 
de , &c  l’injure  qu’ils  faifbient 
au  Roi  mon  Maître  & à tous 
[les  François  , de  venir  fans  Su- 
jet faire  la  guerre  à une  Na- 
Ition  qui  étoit  dans  fon  alliance 
& fous  fa  protection  ; Que  s’il 
leur  reftoit  quelque  coolidera- 
ition  pour  nôtre  invincible  Prin- 
ce &c  pour  nous  , ils  fe  defiitaf- 
lent  de  cette  guerre;  qu’ils  re- 
jgardaflent  les  Illinois  comme 
leurs  freres  & nos  bons  amis  ; 
que  nous  trouvant  unis  dans  cet- 
te rencontre, & ne  faifant  prefque 
qu’un  même  corps  avec  nous  , 


ïoê  Nouvelle  Relation 
ils  ne  pouvoient  eonfpirer  leur 
ferre , fans  eonfpirer  en  même 
rems  la  nôtre  -,  qu’il  ne  leur  étoit 
ni  glorieux  de  tremper  leurs 
mains  dans  le  fang  de  leurs  com- 
patriotes, ni  trop  avantageux  pour 
eux  de  s’attirer  de  tels  ennemis 
que  les  François  5 que  quelque 
grande  que  fût  leur  valeur,  le  pé- 
ril étoit  bien  égal  dans  eette  oc- 
cafionpour  lés  deux  partis ,,  pûi£ 
que  les  Minois  étoient  au  moins 
au  nombre  de  600.  combattans 
& que  nous  étions  bien  prés  de 
deux  cent  dans  nôtre  troupe. 
(«  U eft  bon  quelquefois  de  n’ac- 
culer pas  tout-à-fait  julte  , & 
fur-tout  à la  guerre  -,  ) Qujainfi  ce 
n’étoit  ni  manque  de  forces  ni 
defaut  de  courage,  que  je  venois 
les  inviter  à la  paix,  mais  par  un 
pur  principe  d’amitié  pour  les 
uns  & pour  les  autres.  J’ajou- 
tai à tout  cela  , que  c’étoit  au 
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oui  de  toute  nôtre  Nation , de 
4.  le  Comte  de  Frontenac  leur 
ère  , au  nom  même  de  nôtre 
trand  Monarque  , que  je  leur 
lifois  cette  priere , & leur  pro- 
fitai en  même  tems  que  je  ne 
laindrois  pas  le  fang  que  j’a- 
ois  perdu  dans  cette  negocia- 
>on  , û j’avois  le  bonheur  de 
cevoir  de  leur  part  une  favora- 
le  réponfe. 

Pendant  que  je  leur  tenois  ce 
ifcours  , ou  que  mon  Inter- 
jeté le  leur  faifoit  entendre , on 
fcarmouchoit  de  part  & d’au- 
re,  & quelque  tems  après, un 
le  leurs  gens  vint  donner  avis 
lu  combat  à un  des  Generaux , 
k lui  dit  même  que  leur  aîle 
Iroite  commençoit  à plier  , & 
ftu’on  avoit  reconnu  parmi  les 
flinois  quelques  François  qui 
ailbient  grand  feu  fur  eux.  Ce 
fut  un  contretems  fâcheux  pour 
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moi  ; je  remarquai  que  ces  Bar. 
bares  me  regardoienr  d’un  œil 
feroce  , & fans  autre  façon  ils 
commençoient  à délibérer  fur 
rifijue1'  ce  (1U  I^S  feraient  de  ma  perfon- 
d'ccrcé-  ne  : je  me  préparais  à tout  éve- 
gorgé.  nement  , lorfqu’un  de  la  com- 
pagnie s’étant  pofté  derrière  moi, 
& tenant  un  rafoir  dans  fa  main, 
me  levoit  de  rems  en  tems  mes 
cheveux;  ]e  me  retournai  vers 
lui , & je  vis  bien  à fa  conte- 
nance & à fa  mine  , que  fou 
de lfe in  étoit  de  m’enlever  la 
çhievelqre, , c’ert-^-dire  de  nie 
couper,. la  gorge;  car  e’eft  la, 
coutume  parmi  ces  Peuples 
fauvages,quandils  vont  en  par- 
ti, ou  à la  chalTe,  s’ils  rencon- 
trent un  François  , ou  quel* 
qu’autre  de  quelque  nation  qu’il 
puifle  être  , de  lui  couper  la 
tête , & de  lui  enlever  la  peau  de 
deflus  le  crâne  avec  les  cheveux! 
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;n  forme  de  calotte;  ce  qui  eft 
citez  ces  Barbares  le  plus  glo- 
rieux trophée  par  où  ils  puillent 
e fignaler;fi  bien  que  m’étant  ap- 
perçû  que  ce  jeune  Iroquois 
/ouloic  s’acquérir  cette  marque 
^honneur  à mes  dépens , je  le 
priai  fort  honnêtement  de  vou- 
oir  du  moins  fe  donner  un 
beu  de  patience  , &:  d’attendre 
que  fes  Maîtres  euflfent  deci- 
lé  de  mon  fort.  T agancourte 
youloit  qu’on  me  fît  mourir , A- 
f ouftot  , ami  de  M.  de  la  Sale, 
vouloir  qu’on  me  donnât  la  vie  ; 
celui-ci  l’emporta  fur  l’autre  , & 
ce  fut  une  efpece  de  prodige 
chez  un  peuple  fx  inhumain  , 
que  la  cîemence  prévalu!!  fur  la 
cruauté.  En  un  mot  ils  conclu- 
rent unanimement  de  me  ren- 
pïer  pour  porter  de  leur  part 
\ux  Illinois  parole  d’une  paix 
pntiere  & d’une  parfaite  réü- 


Eft  renï 
voïc  a- 
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nion.^  Soit  qu’il  y eût  de  la  fin 
cerite  ou  delà  dilfimulation  dan 
cette  propofition,  le  plaifir  di 
me  tirer  de  leurs  mains  gué 
rit  a demi  ma  blefiure  ; cepen 
dant  pour  mieux  me  perfuade 
de  la  bonne  foi  de  leurs  inten 


tions  , ils  me  chargèrent  d’ui 


beau  collier  de  porcelaine  ,com 
me  d’un  gage  d’union  , & mi 
prièrent  de  leur  témoigner  qu’il 
fouhaitoient  déformais  de  vivr< 
avec  eux  en  véritables  freres 
& comme  enfans  communs  di 
M-  le  Gouverneur  -,  j’étois  ce 
pendant  fi  foible  & fi  fatigué 
qu  a peine  pouvois-je  me  fou- 
tenir  fur  mes  pieds. 

Je  rencontrai  en  m’en  retour- 
nant le  Pere  Gabriel  de  la  Rl 
bonde , & le  Pere  Hanoble  Mem- 
bre , qui  venoient  s’informer  de 
mon  fort’î  Dés  qu’ils  me  virenj 


• - 
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pâle,  défait,  tout  en  fang,  me 
traînant  avec  peine  , ils  ne  fu- 
ient pas  moins  faifis  de  douleur 
que  d’étonnement}  ma  bleflure 
& la  perte  de  mon  fang  les  affli- 
geoit,  mais  ils  étoient  un  peu 
jconfolez  de  me  voir  encore  en 
vie  , & ne  pouvoient  affez  me 
témoigner  leur  joie  de  ce  que 
ces  Barbares  ne  m’avoient  pas  en- 
tièrement tué»  Nous  allâmes  en- 
ifemble  trouver  les  Illinois } je 
‘leur  répétai  à peu  prés  les  mê- 
mes difeours  que  les  Iroquois 
m’avoient  tenus , leur  pre- 
fentai  de  leur  part  , le  collier 
! de  paix.  Cependant  je  leurs  fis 
entendre  qu’il  ne  faloit  pas  trop 
fe  fier  à leurs  propofitions , ni  à 
leur  prefent,  &:  qu  autant  que 
j’en  pouvois  juger , ils  n’étoient 
pas  venus-là  pour  s’en  retourner 
| fans  rien  faire  } qu’ils  étoient 
! trop  jaloux  de  leur  gloire  pour 


Ce  qu’il 
raportg 
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ne  rapporter  de  leur  courfe , que 
l’honneur  de  s’être  racommodez 
avec  un  Peuple  , qu’ils  préten- 
doient  foumettre;Qif  ainlî  à mon 
fens  , toutes  ces  belles  paroles , 
toutes  ces  demonftrations  d’a- 
mitié n’étoient  que  des  apparen- 
ces trompeufes  pour  les  mieux 
furprendre. 

Les  Illinois  n’eurent  pas  beau- 
coup de  peine  à croire  & aie  per- 

Ce  que  fuader  tout  ce  que  je  leur  dis  ; ils 

font  les  pe  mirent  cependant  en  devoir 

lüUlOli*.  j / j \ | r • 

de  répondre  a leurs  proportions 
par  des  préfens  réciproques  & 
par  une  nouvelle  ambalïade  j il 
y avoit  eu  pendant  tout  ce 
tems  une  fufpenlion  d’armes  : les 
jeunes  Illinois  contens  d’avoir 
repoufîe,  aux  dépens  de  quel- 
ques-uns des  leurs,  les  premières 
attaques  de  leurs  ennemis,  ne 
voulurent  point  s’expoler  à un 
nouveau  combat, & préférèrent  le 
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jpîaifir  de  la  chafle  à une  gloire 
jperilleule  ; ainfi  la  plupart  pri- 
rent ce  moment  pour  décamper,. 
Ifc  deferterent  j Ceux  qui  étoienc 
’eftez  fe  voïant  abandonnez 
les  plus  braves  , & apperce-s 
^ant  venir  à eux  les  ennemis  en 
:orps  de  bataille,  ils  n’eurent  pas; 
’alfurance  de  les  attendre,  corn- 
ne  ils  ne  fe  croïoient  pas  afl'ez 
torts  pour  fe  défendre,  iisi  prirent 
epard  de  leur  abandonner  le 
errain  d’aller  chercher  ail- 
purs  une  nouvelle  demeure  j ils 
lièrent  rejoindre  leurs,  familles 
. trois  lieues  de  là. 

Les  ennemis  fe  jetterent  dans 
pur  camp  entièrement  aban- 
donné ; quelques  François  qui 
efterent ,,  deux  Peres  Recollets 
! i nioi  nous  nous  renfermâmes 
tans  nôtre  Fort  ; au  bout  de  deux 
purs  les  Illinois  aïant  paru  fus 
Lne  hauteur  en  alfez  grand  nom,- 
K. 
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bre  , &c  dans  une  contenance 
affez  fiare , les  Iroquois  nous 
foupçonnerent  de  quelque  intel- 
ligence avec  eux  , & crurent 
que  c’étoit  nous  qui  les  avions 
rappeliez.  Comme  ils  les 
croïoienten  plus  grand  nom- 
bre qu’ils  n’étoient  en  effet , &: 
que  d’ailleurs  ils  avoient  éprou- 
vé leur  valeur  dans  la  derniere 

Mctîia-  occa^on  5 ik  me  prièrent  de 
ûoncn-  vouloir  être  leur  médiateur  pour 
us  les  moïenner  encore  un  nouveau 
& icsi-  traité  de  paix  entre  les  deux 
joquois  Nations  : j’acceptai  volontiers 
cette  médiation , ils  me'  don- 
nèrent un  des  plus  confiderables 
des  leurs  pour  me  fervir  d’otage; 
j’allai  trouver  les  Iflinois,&  le  Pe- 
re  Zenoble  eut  la  bonté  de  m’ac- 
compagner. Dés  que  je  fus  dans 
le  camp  des  Illinois  , je  leur 
propofai  les  offres  de  leurs  enne- 
mis , & leur  dis  qu’ils  étoient 
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ïirefts  d’étouffer  toutes  fortes 
l’inimitiez  ; que  j’amenois  avec 
poi,  pour  garant  de  leur  bonne 
loi,  un  jeune  Iroquois  des  plus 
ïonfiderables  de  la  Nation. 

I Les  Illinois  m’écouterent  avec 
|>eaucoup  de  plaifir  , me  char- 
gèrent de  les  affurer  de  leur  en- 
iere  correfpondance  , me  laif- 
prent  le  maître  des  articles  de 
a paix , & me  promirent  de  leur 
nvoïer  fur  l’heure  un  otage  de 
Pareille  confédération  > cepen- 
lant  ils  me  prièrent  de  ne  point 
ierdre  de  tems , & d’aller  in- 
teffamment  traiter  cette  affaire. 

Je  voïois  les  chofes  en  trop 
pon  chemin  pour  ne  pas  me  pro- 
nettre  un  bon  fuccés  de  ma  mé- 
jliation.  Après  avoir  pris  un  le- 
|;er  rafraichiffement  chez  eux  , 
je  me  hâtai  d’aller  conclurre  avec 
ies  Iroquois  ; je  leur  portai  pa- 
role d’un  entier  confentemenc 
K ij 
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de  la  part  des  Illinois  , & leu: 
dis  en  même  tems  qu’ils  a< 
voient  mis  à ma  dilpofition  cette 
affaire  j que,  s’ils  vouloient,  nou; 
irions  fur  l’heure  même  travailla 
aux  conventions  pour  établir  une 
paix  ftable  , folide  & de  longue 
durée.  Là-deffus  l’otage  Minois 
arriva,  qui  confirma  les  Iroquois 
dans  la  croïance  de  tout  ce  que 
j’avois  avancé  , mais  il  gâta  tout 
par  fon  imprudence  ; car  après 
avoir  lotie  leur  valeur  & leur 
généralité,  il  avoüa  avec  trop 
d’ingénuité , que  le  nombre  de 
leurs  combattans  n’étant  tout  au 
plus  que  de  quatre  cent,  ils  rece- 
voient  leurs  propofitions  de  paix 
comme  une  grâce  dont  toute  fa 
Nation  leur  étoit  très-obligée  . 
& que  pour  marque  de  recon. 
noilfance  ils  étoient  prefts  de 
leur  envoïer  quantité  de  caftors 
Sc  nombre  d’efclaves.  Qui  ne 
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fait  que  lorfqu’il  s’agit  d’accom- 
modement , ou  de  traitté , le 
trop  de  fincerité  ou  d'empreffe- 
ment  recule  l'ouvent  les  affaires 
loin  de  les  avancer  ? En  effet  les 
ennemis  qui  jufques-là  fur  ce 
que  je  leur  avois  dit , avoient  eu 
la  moitié  de  la  peur , & qui  mê- 
me croïoient  le  nombre  de  leurs 
ennemis  beaucoup  plus  grand 
qu’il  n’étoit  en  effet , reprirent 
toute  leur  fierté , & me  firent  de 
fanglans  reproches  de  ce  que 
je  leur  avais  fait  les  Illinois 
beaucoup  plus  forts  &:  plus  nom* 
breux  qu’ils  n’écoient;  que  je 
leur  avois  arraché  la  victoire  des 
mains  par  cette  tromperie , 
qu’ils  devraient  me  faire  pa'ier 
aux  dépens  de  ma  vie  la  perte  du 
butin  qu’ils  auraient  fait , fans 
moi  , fur  leurs  ennemis. 

3’eus  bien  de  la  peine  à me  ti- 
rer de  ce  mauvais  pas , cepen- 
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â^nt  je  leur  fis  entendre  que  ce 
que  l’otage  venoit  de  leur  dire  , 
n’avoit  rien  d’incompatible  avec 
ce  que  je  leur  avois  dit } que  dans 
Je  tems  de  leur  arrivée,  les  Illinois 
étoient  du  moins  au  nombre  de 
fix  cent  combattans , mais  que 
beaucoup  avoient  deferté  * qu’au 
refte  mes  intentions  avoient  tou- 
jours été  tres-bonnes , ôc  que 
tout  mon  but  n’avoit  été  qu’à 
faire  parvenir  les  chofes  à un 
fincere  accommodement.  Au  fur- 
plus  je  leur  reprefentai  qu’ils  s’é- 
toient  rendus  les  maîtres  de  leur 
camp  & de  leurs  terres , qu’ils 
étoient  en  état  d’impofer  telle 
loi  à leurs  ennemis  qu’ils  fou- 
haiteroient  ? Ne  vous  eft-il  pas 
alfez  glorieux  , ajoûtai-je , d’ac- 
corder la  paix  à des  gens  qui 
s’offrent  même  de  l’acheter  ? 
Les  Iroquois  fe  rendirent , ou 
plutôt  firent  femblant  de  fe  ren- 
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ijrc  à mes  raifons  , me  regar- 
dèrent d un  œil  un  peu  plus 
riant, & renvoïerentriflinois  dans 
c camp  dire  à ceux  de  fa  Nation , 
qu’ils  le  prioient  de  fe  rendre  le 
lendemain  dans  le  leur  pour  y 
Conclure  une  folide  paix. 

| Les  Principaux  des  Illinois  ne  Entfe“ 
manquèrent  pas  de  fe  trouver 
e lendemlain  au  rendez-vous , nois  & 
avec  leurs  caftors  & leurs  efcla- desIro" 

« y • t OlîOlSa 

ves  : les  lroquois  les  reçurent 
Fort  honnêtement  , leur  promi- 
rent de  les  remettre  au  premier 
jour  en  poffeffion  de  leurs  habi- 
j:ations,&  leur  offrirent  en  même 
:ems  divers  colliers  avec  quel- 
ques pelleteries.  Par  le  premier 
collier  ils  demandoient  pardon 
pu  Gouverneur  des  François  de 
Ce  qu’ils  étoient  venus  troubler 
bne  Nation  qui  vivoit  fous  leur 
protection  : par  le  fécond , ils 
faifoient  la  même  civilité  à M. 


Perfidie 
ies  Iro* 
quois. 
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de  la  Sale  ; & par  le  croiliéme 
ils  juroientaux  Illinois  une  éter- 
nelle alliance»  Les  Illinois  leur 
firent  les  mêmes  proteftations  , 
apres  quoi  chacun  fe  retira. 

Pendant  que  ces  deux  Nations 
fe  donnoientde  mutuelles  alTu- 
rances  d’amitié , j’appris  de  bon- 
ne part , que  les  Iroquois  fai- 
loient  faire  des  canots  d’écorce 
d’orme  , à delfein  de  pourfuivre 
les  Illinois  le  long  du  fleuve  pour: 
les  perdre  &c  pour  les  extermi- 
ner. Comme  j’accompagnois 
un  des  principaux  Minois  il 
me  demanda  ce  que  je  penfois 
de  leur  réconciliation  ; je  lui  ré- 
pondis franchement  qu’il  n’y 
avoit  pas  grand  fond  à faire  fur 
la  parole  de  ces  perfides  î que 
j’étois  alïuréqui ls  faifoient  tra- 
vailler a des  canots  pour  les  fui- 
vre  fur  leur  riviere  ; ques’ils  m’en 
croïoient  ils  profiteroient  du. 


- 
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tems  , & Te  retireraient  en  quel- 
qu’autre  contrée  où  ils  tâche- 
roient  de  Te  bien  fortifier  pour 
fe  mettre  à couvert  de  leur  fur- 
prife:  l’Illinois  donna  dans  ma 
penfée  , me  remercia  de  mon 
confeil  , &:  nous  étant  fepa- 
il  s’en  alla  rejoindre  fes 
j^qie  retirai  dans  nôtre 

Fort. 

Le  huitiérùe  jour  de  leur  arrivée 
& le  dixiéme  de  Septembre , les 
îroquois  me  firent  appeller  à 
leur  Confeil  avec  le  Pere  Zeno* 
ble  , &:  nous  aïant  fait  alfeoir , , Noug 
ils  firent  mettre  fix  paquets  de  font  des 
caftors  devant  nous  ; enfuite  Pre&iis* 
m’àdreüTànt  la  parole , ils  me  di- 
rent que  leur  Nation  nous  offroiç 
ces  prefens,  & nous  prioit  en 
même  tems  de  vouloir  donner 
de  leur  part  les  deux  premiers; 
paquets  à M.  le  Comte  de  Fron-  ! 

Henac , leur  pere , & de  l’alfurer  j 
L 
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qu’ils  ne  vouloient  plus  manger 
des  Minois , Tes  enfans  ; qu’ils 
me  donnoient  le  ttoifieme  pour 
fervir  d’emplâtre  à nia  plaie  j 
que  le  quatrième  nous  ferviroic 
d’huile  , au  Pere  Zenoble  Sc  a 
moi,  pour  nous  frotter  les  jam- 
bes dans  le  cours  de  nos  voïa- 
ges  ; que  par  le  cinquième  ils 
nous  exhortoient  à adorer  le  So- 
leil ; & qu’enfin  par  le  fixiéme 
ils  nous  fommoient  de  décam- 
per le  lendemain  , & de  nous 
%tirer  dans  nos  habitations  fran- 
çoifes, 

Recon-  je  ne  manquai  pas  de  les  re- 
ce  ^u*  niercier  au  nom  de  toute  notre 
les  Nation,  tant  de  la  confideration 

,Ç01S  qu’ils  avoient  témoignée  avoir 

témoi-  pour  M.  le  Comte  de  Frontenac 
gne™-  &c  pour  M.  de  la  Sale,  que  du 
bon  traitement  qu’ils  avoient 
fait  aux  Minois,  nos  bons  amis, 
des  bonnes  huiles , ou  em- 
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! plâtres  dont  ils  nous  avoient  gra- 
tifiez, le  Pere  Zenoble  Sc  moi. 
Je  les  fuppliai  auiïî  de  vouloir 
! toujours  conferver  les  inêmes 
fentimens  pour  les  uns  & pour 
les  autres  ; apres  quoi  je  leur 
| demandai  quand  ils  partiroient 
eux-mêmes,  &c  quand  ils  re- 
mettroient  les  Illinois  dans  leurs 
terres,  félon  leilr  promefle.  Cet- 
|te  demande  leur  parut  un  peu 
brufque  ou  trop  hardie  : je  ne 
feus  pas  plutôt  faite  , qu’il  se- 
jleva  un  grand  murmure  parmi 
eux;  il  y en  eut  quelques-uns 
iqui  me  répondirent,  que  puifque 
fétois Ji  curieux , ils  aüoient  me 
le  dire  ; q te  ce  ferait  après  avoir 
\mat?rê  quelques-uns  de  nos  frè- 
res , ou  des  iflinois.  Aïant  en- 
tendu ce  difeours  , je  repouflài 
|avecle  pié  leur  prefent , & leur 
témoignai  quepuifqu’ils  avoient 
iCe  delîein , je  n’avois  pas  befoin 

Lij 


Jnekîet 

fâcheux 


ï£4  Nouvelle  Relation 
4e  leur  prefent , loin  de  vouloii 
l’accepter;  qu’au  refte  je  parti- 
rois  fans  leur  ordre  & fans  leui 
congé  , quand  il  me  plairoit. 
Leurs  chefs  s’étant  aufli-tôt  le- 
vez , nous  dirent  que  nous  pou- 
vions nous  retirer.  Auffi-tôt  un 
Abenaguis  qui  étpit  parmi  eux  . 

de  mes  anciens  amis , s’ap- 
procha de  moi  pour  me  dire  que 
ces  gens  étoient  fort  piquez  con- 
tre moi , &c  me  confeilla  de  me 
retirer  le  plus  vite  que  je  pour- 
rois.  Je  profitai  de  fon  avis , nous 
nous  retirâmes  , le  Pere  Zenoblt 
&:  moi , & nous  doublâmes  le 
pas  vers  nôtre  Fort , où  nous  é- 
tant  renfermez. , nous  nous  mî- 
mes fur  nos  gardes  durant  la 
nuit , réfolus  de  nous  bien  dé- 
fendre en  cas  que  nous  fulfions 
attaquez.. 

Quand  nous  nous  vîmes  en  fu- 
reté , nous  raifonnâmes  quel* 


■ - 
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qüe  tems  fur  la  difïimulation  &c 
fur  l’infidélité  de  ces  peuples , 
fur  l’état  de  nos  affaires  , &c  fur 
j le  péril  que  nous  avions  couru 
dans  ce  dernier  Confeil.  Le  Pe- 
re  Zenoble  me  bîâmoit  de  ma  Exq>'é 
brufquerie,  me  difant  qu’il  eft 
quelquefois  bon  , même  ne-  inébra- 
ceffaire  de  fe  ménager , quand  lat>  c‘ 
Ion  n’efl  pas  le  plus  fort  , dans 
l’efperance  de  trouver  des  occa- 
jfions  plus  favorables  : Mais  je  lui 
dis  que  fouvent  la  Fermeté  qu’on 
fait  paroître , a fôuvent  un  meil- 
leur effet  , que  là  bafîeffe  & là 
(oumifïion  ; que  les  âmes  cruel- 
les ne  s’attendriffent  jamais  par 
les  fupplications , & des  aétions 
•ampantes , au  lieu  que  fouvent 
files  fe  rendent  à la  vigueur  & 
i la  refiftance  ; qu’au  relie , lorf. 
ju’il  y a du  danger, il  vaut  mieux 
>rendrele  parti  d’un  homme  de 
iœur,  que  celui  d’un  lâches  que 
L iij 
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dans  cette  dernieré  occalîon  j’a- 
vois'  voulu  repouffer  le  mépris 
par  le  mépris  ; qu’aïartt  entre- 
vu la  mauvailè  volonté  des  I- 
roquois , accompagnée  même  de 
taillerie , pavois  crû  devoir  re- 
buter ce  quils  ne  me  prefen- 
toi  en  t que  pour  fe  mieux  mo- 
quer de  moi , &:  leur  témoigner 
par  ma  réponfe  , ma  fermeté 
clans  le  péril,  plutôt  que  d’en 
venir  à des  prières  ou  à des  fla- 
teries  inutiles.  Cependant  volant 
bien  que  nous  n étions  pas  en 
état  de  relier  plus  long-tems , 
nous  employâmes  le  relie  de  la 
nuit  à faire  nôtre  équipage  pour 
le  lendemain  ; nous  étions  en- 
core quinze  François  dans  le 
Fort , les  deux  Peres  Recollets 
& moi.  Cinq  François  voulurent 
être  de  ma  compagnie , les  au- 
tres fe  refolurent  d’aller  rejoin- 
dre les  Illinois , ou  d’aller  chez 
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quelqu’autre  Nation.  Nous  par- 
tageâmes nos  munitions  , nos 
armes  & nos  effets , ôc  chacun  fie 
fon  paquet. 

Le  lendemain  onzième  Sep* 
tembre  de  l’année  1681.  dés  la 
pointe  du  jour,  chacun  prit  fon 
ti , & nous  nous  embarquâmes 
les  deux  Peres , les  cinq  Fran- 
çois & moi  dans  un  canot , fur 
la  riviere  des—ffflinois.  Après 
cinq  lieues  de  chemin  nous  mî- 
mes à terre  pour  feener  quelque 
pelleterie,  &c  pour  raccommo- 
der nôtre  canot  qui  prenoit  eau 
de  tous  cotez.  Pendant  ce  tems- 
là  le  Pere  Gabriel  me  dit  qu’il  tepere 
i’en  alloit  le  long  du  rivage  di-  Gabi.ei 
refon  Office.  Je  l’avertis  de  ne 
joint  s’écarter  à caufe  que  nous  les  S aiH 
étions  entourez  d’ennemis  : La  va5cs' 
jeauté  du  climat  , la  douceur 
le  l’air  , l’agrément  &:  l’afpeét 
le  la  campagne  chargée  de 
L iiij 
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beaux  arbres  &:  couverte  de  vi- 
gnes l’engagerent  à aller  un  peu 
trop  avant , &c  le  firent  tomber 
dans  le  piege  que  je  lui  avois  pré- 
dit. Cependant  le  jour  finiflbit, 
& voïant  que  ce  Pere  ne  revenoic 
point  , j’entrai  dans  quelque 
chagrin  de  Ton  retardement.  Le 
VereZenoblerien  avoit  pas  moins 
que  moi  j nous  allâmes  le  cher- 
cher de  tous  cotez  avec  un  dé 
nos  gens  -,  nous  rencontrâmes  fa 
pifte  , nous  la  fuivîmes  quelques 
pas , mais  bien-tôt  après  nous  la 
trouvâmes  coupée  par  plufieurs 
autres  qui  nous  empêchèrent  de 
fuivre  celle  du  bon  Pere  ; de 
forte  qu’aprés  avoir  couru  de 
tous  cotez  , au  commencement 
de  la  nuit  nous  fîmes  un  grand 
feu  fur  le  rivage  pour  lui  fervir 
de  lignai  : nous  palfâmes  même 
de  l’autre  côté  de  la  rivière , 
l’appellant  de  tems  en  teins  à 
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haute  voix.  Tous  nos  cris , tous 
nos  pas  furent  inutiles  : ce  Reli- 
gieux aïant  été  malheureufe- 
iment  rencontré  dans  un  lieu  é- 
carté , par  une  troupe  de  Sau- 
vages nommez  Jïuicapous , fut 
entraîné  dans  le  bois  , & là  il 
fut  maffacré  par  ces  Barbares , 
qui  lui  coupèrent  la  tête,  & 
lui  prirent  fon  Bréviaire  qu’un 
de  la  troupe  vendit  enfuite  à un 
Pere  Jefuite  , de  qui  nous  avons 
depuis  appris  ces  patticularitezj 
Ainfi  mourut  ce  bon  (Religieux 
!agé  de  foixante-  dix  ans , au  mi- 
lieu des  prières  & des  canti- 
ques divins , par  les  mains  de 
ces"  malheureux , pour  le  falut 
defquels  il  étoit  venu  dévoüet 
fa  vie. 

| Après  ces  vaines  recherches, 
nous  ne  laiffâmes  pas  de  l’atten- 
dre le  lendemain  jufqu’à  midi  : 
(enfin  n’y  aïant  plus  d’efperance 
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obligez 
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de  le  voir  revenir, trilles  quenous 
étions,  nous  nous  embarquâmes 
fur  la  même  riviere , &.  la  re- 
montâmes  à petites  journées , 
toujours  dans  l’attente  du  Pere 
Gabriel.  Après  environ  un  mois 
de  navigation , nous  prîmes  ter- 
re à deux  journées  du  grand  Lac 
des  Illinois  ; nous  y conduis!-* 
mes  nôtre  bagage  par  des  traî- 
neaux. Etant  embarquez  environ 
le  2.0.  Octobre  fur  ce  Lac , nous 
navigeâmes  huit  ou  dix  jours  ; 
un  coup  de  vent  nous  porta  fur 
un  bord , à vingt  lieues  du  grand 
Village  de  Potavalamia.  Les  vi- 
vres nous  manquant  nous  fû- 
mes obligez  de  prendre  terre , 
& de  glaner  dans  les  bois:  Com- 
me j’étois  extrêmement  aflfoibli 
par  une  fièvre  qui  me  confu- 
moit , & que  d’ailleurs  mes  jam- 
bes étoient  fort  enflées , nous  ne 
pouvions  gueres  avancer  : Ce- 
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pendant  à force  de  nous  traîner, 
nous  arrivâmes, à la  faint  Mar- 
tin , audit  Village  dont  je  viens 
de  parler,  où  nous  ne  trouvâmes 
perfonne,  & par  confequent  nul 
fecours  pour  nous  rétablir.  Nous 
avançâmes  dans  le  defert , où 
Inous  rencontrâmes  heureufe- 
ment  du  blé  d’Inde , avec  le- 
quel nous  fîmes  de  la  boüiilie 
durant  quelques  jeuts  : Etant 
(munis  de  cette  petite  provision 
mous  regagnâmes  le  Lac  , 
mous  y étant  rembarquez  , après 
deux  jours  de  navigation  un 
vent  de  large  nous  porta  à ter- 
me ; nous  abordâmes  aune  rade 
.où  nous  trouvâmes  des  traces 
! fraîches , qui  nous  conduilirent 
jufqu’à  un  autre  Village  des  Pou- 
toudamisjrms  entièrement  aban- 
donné; il  y avoir  cependant  en- 
core quelque  relie  de  blé  d’In- 
de, & quelque  peu  de  cerf  b ou- 


Baye 

des 

Bilans. 


Î32,  Nouvelle  Relation 
canné  ; nous  ne  négligeâmes  paÿ 
ce  petit  feeours  , que  le  ha- 
zard  nous  prefentoit , & nous 
en  étant  fournis  , lé  lendemain 
nous  prîmes  le  chemin  de  la 
Baye  des  Rùans  i traînant  tou- 
jours nôtre  canot  ôc  nôtre  ba- 
gage , &:  nous  y arrivâmes  vers 
la  fin  du  mois  de  Novembre. 

Cette  Baye  eft  un  regorge- 
ment du  Lac  au  dedans  des  ter- 
res; l'embouchure  en  eft  étroite* 
& va  toujours  en  s’élargiflant  s 
fon  circuit  eft  de  plus  de  dix 
lieues  : il  y a dans  fon  enceinte 
une  avance  du  lac  , qu’on  ap- 
pelle , l ance  à l' ejlurgeon.  Gel- 
le-cy  s’appelle  lance  à 1 estur- 
geon^ parce  qu’il  y a dans  cet  en- 
droit plufieurs  poiflons  de  cette 
efpece.  Nous  nous  y repofâmes 
quelques  jours  avec  des  Sau- 
vages qui  faifoient  la  chaffe  des 
Caftors  aux  environs  ; c’eftoient 
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des  Poutoualamis  qui  nous  re- 
galerent  de  boeuf  &c  de  cerf 
boucanné  , &c  qui  nous  voulu- 
lient  bien  donner  le  plailîr  do 
la  ChaiTe. 

! Comme  tout  ce  pais  eft  cou- 
pé par  un  nombre  infini  de  ruif- 
féaux  , ou  de  petites  rivières 
bordées  de  gros  arbres , &:  que 
les  bois  y font  pleins  de  trem- 
bles , dont  les  petites  feuilles  & 
les  branches  les  plus  tendres 
fervent  de  nourriture  aux)Ca- 
ftors , ces  animaux  s’y  plaifent 
Ifort , & y font  en  très-grand 
nombre. 

Ce  font  , comme  l’on  fait , Caftors 
des  amphibies  , qui  ne  peu-  aai- 
jvent  fe  pafler  de  l’eau , de  l’air, 

& de  la  terre:  ils  font  prefque  bies. 
jaufli  gros  que  des  moutons, 
mais  beaucoup  plus  petits  ; leurs 
jambes  font  courtes  , leur  qua- 
tre pattes  approchent  de  celles 
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des  Singes , pour  leur  fouplef. 
fe  5 leur  mufeau  eft  long  , ar- 
me de  dents  tres-fortes , leur 
corps  eft  revêtu  d’une  foie  lon- 
gue & fine  , mais  leur  queue 
eft  un  aflemblage  de  plufîeurs 
cordons  très-durs  , qui  eftant 
d’un  fort  petit  volume  fur  le 
croupion,  fe  développent  enfui- 
te,  & forment  en  s’élargiflant 
la  bafe  d’un  triangle  , elle  leur 
fert  comme  de  mafle  ou  de 
truelle  pour  taper  la  terre  mol- 
le. Leur  inftinct  admirable  pa- 
roit  dans  leur  bâtiment;  ils  fe 
logent  dans  de  petites  caban- 
nes  qu’ils  fe  bâtiflênt  eux-mê- 
mes ; 8c  quand  il  eft  queftion 
de  fe  loger  , ils  cherchent  en- 
femble  un  lieu  commode  pour 
leur  habitation.  C’eft  pour  l’or- 
dinaire dans  le  lit  de  quelque 
rivière  qui  ne  foit  ni  trop  large, 
ïii  trop  profonde , fur  le  bord 
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lie  laquelle  il  y ait  quelque  gros 
libre  , donc  le  tronc  panche 
yers  l’eau.  Quand  ils  ont  crou- 
j k un  lieu  qui  leur  convient, 
ls.  font  entre  eux  un  cercle  i 
ls  fe  regardent  comme  s’ils 
^ouloient  tenir  confeil.  En  effet, 
ni  remarque  qu’ils  s’affernblent 
:oûjours  en  nombre  impair,  tels 
jue  font;  cinq,  fept , neuf , onze, 
:omme  s’ils  vouloient  qu’il  y en 
sût  un  qui  décidât  ; enfuite  , la 


ni  de  terre  , 2>C  le  tranchent 
out  au  tour  de  haut  en  bas , 
i bien  qu’aprés  l’avoir  coupé, 
'arbre  tombe  toujours  dans 
endroit  &:  dans  le  fens  qu’ils 
Veulent  ; 8c  c’eft  juftement  au 
:ravers  de  la  riviere  pour  en 
irrefter , ou  du  moins  pour  en 
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rallentir  le  cours  ; fi  les  bran- 
ches de  l’arbre  empêchent  qu’il 
n’appuïe  bien  contre  le  fonds , 
ils  ne  manquent  pas  de  les  cou- 
per bien-tôt , &:  de  faire  un  bon 
ciment  d’un  côté  d’autre  a- 
vec  des  pierres  , des  branches, 
& du  limon , pour  former  exa- 
ctement le  paffage  à l’eau  : Si 
l’arbre  n’a  pas  allez  de  longueur 
pour  joindre  les  deux  bords , 
ils  en  vont  couper  un  autre  au 
rivage  oppofé , ou  s’ils  n’en 
rencontrent  pas  , ils  font  des 
efpeces  de  batardeaux,  pour  ar- 
rêter le  cours  de  l’eau  ; mais 
comme  la  riviere  pourrait  inon- 
der , ou  rompre  la  digue  par 
fa  violence  , ils  lailfent  de  di- 
ftance  en  diftance  quelques  ou- 
vertures à la  chauffée  par  où 
l’eau  puille  s’écouler  ; c’elt  ain- 
fi  qu’ils  commencent  leur  bâti- 
ment , enfuite  ils  le  mettent  à 
maffonner 
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hâflonner  au  pié  d e leur  ou- 
vrage : pour  tour  ciment  ils  prê- 
tent du  limon  qu’ils  battenc 
jebattent  avec  leur  queue  5 ils 
s mettent  couche  fur  couche, 
jfqu  a ce  qu’ils  ayent  élevé  leur 
Idifxce  trois  pieds  de  haut  ; ils 
; voûtent , le  polilfent  en  de- 
ans  d’une  maniéré  tres-propreï 
:s  fe  font  ainfi  trois  petits  pa- 
illons , qui  communiquent  les 
;ns  aux  autres  5 l’un  eft  pour 
sur  gîte;  l’autre  pour  garder  leur 
rovifîon  ; & le  dernier  pourdeur 
leceffité  ; ce  qu’il  y a de  plus 
rerveilleux  en  ceci , c’effc  que 
ans  l’un  de  ces  appartenons, 
s creufent  un  badin  , une  ef- 
cce  d’aqueduc  , ou  de  canal 
buterrain  qui  va  jufqu’à  la  ri- 
^ere;  ce  badin  fert  de  re  fer  voir 
ans  lequel  ils  mouillent  tou- 
burs  leur  queue  , faute  de  quoi 
ss  mourfoient  bien-tot  ; & en 
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cas  de  péril , leur  canal  leur  fer 
de  refuge,  &:  de  chemin  dé  r obi 
pour  gagner  la  riviere.  Si  pen 
dant  qu'ils  bâtilfent , quelqu’ui 
de  la  troupe  a écorché  1 
queue  à force  de  taper  la  ter 
re  , il  renverfe  fa  queue  fur  foi 
dos  , pour  montrer  au  relie  d 
la  troupe  , qu’il  n’ell  plus  e; 
état  de  travailler. 

Leur  digue  &c  leur  cabanne  é 
itors..  tant  faites,  les  Sauvages  pour  le 
en  chalfer,  n’ont  qu’à  courir  le 
petites  rivières , Sc  dés  qu’ils  af 
perçoivent  la  chauffée  , ils  pet 
vent  compter  que  la  cabann 
du  Caftor  n’ell  pas  loin  : ils  s’e: 
approchent  d’aufli  prés  qu’il 
peuvent  j dés  que  le  Caftor  voj 
ou  entend  les  chaffeurs,  il  s’er 
fonce  dans  fan  balïin  , & fui 
vant  le  courant  de  l’eau  par  del 
fous  terre  , il  le  retire  dans  1 
lit  de  la  riviere  > mais  comm 
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il  ne  peut  fe  palier  d’air , il  le- 
vé de  temps  en  temps  la  tête 
hors  de  l’eau  , &c  le  Sauvage 
jprend  ce  moment  , fi  c’eft  en 
ké , pour  le  tuer  dans  l’eau  mê« 
ne  , & ne  manque  pas  de  le 
bercer  de  Ion  trait  -,  ou  fi  c’e(l 


;n  hyver , quand  les  rivières  font 
Racées  » n’y  ayant  pas  moyen 
le  le  tirer,  le  chafleur  fait  di- 
vers trous  dans  la  glace , d’ef- 
>ace  en  efpace  , & fe  couche' 
lout  auprès  fur  le  glacis  ; le  Ca- 
tor  paflant  par  deflous  , leve  la 
ête  hors  du  trou  pour  refpirer^ 
lors  le  chafleur  enfonce  &:  glifle 
h main  fur  le  corps  du  Caftor 
[ui  nage  * mais  quand  il  a pafle 
tifqu’à  l’endroit  où  la  queue  s’é- 
argit  , le  chafleur  fert  la  main, 
i l’empoignant  fortement  , le 
ire  &:  le  jette  fur  la  glace , corn- 
ne  il  ne  marche  que  fort  lente- 
.lent , on  le  ratrape  aufli-tot,  6c 
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l’on  l’affomme,  On  trouve  quel- 
quefois des  huit  ou  dix  chauf- 
fées dans  l’efpace  de  deux  lieues, 
aucun  caftor  n’en  échappe.  Nous 
eûmes  le  plaifir  de  cette  chalTe 
pendant  huit  ou  neuf  jours  , 
quoique  le  temps  fuit  extrême- 
ment froid. 

Après  nous  être  un  peu  re- 
faits , & munis  de  quelques  pro- 
vifions  , nous  nous  remîmes  fur 
le  Lac  le  7.  Décembre , ÔC  ayant 
pris  à droite  pour  aller  à Mijji- 
limachinac  , un  vent  contraire 
nous  arrêta  pendant  huit  jours, 
& nous  força  d’aller  relâcher 
au  même  endroit  d’où  nous  é- 
tions  partis  : par  malheur  les 
Sauvages  n’y  écoient  plus , mais 
ils  y avoient  laide  quelques  relies 
de  cerf  boucanné,  nous  cabanna- 
mes  du  mieux  que  nous  pûmes , 
&:  nous  allumâmes  grand  feu 
pendant  toute  la  nuit,  mais  nous 
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! fîmes  une  tres-méchante  cherei 
j cependant  le  vent  changea  , &C 
nous  crûmes  pouvoir  faire  voile 
| le  lendemain  j mais  l’ance  s’é- 
tant trouvée  toute  glacée > il  fa- 
i lut  fe  réfoudre  d’aller  par  terre. 
Comme  nous  étions  dans  cedef* 
fein , la  maladie  d’un  de  nos 
; François  nous  arrêta.  Je  me  dif. 

polai  à chercher  du  fecours  dans 
i le  bois  avec  quel  qu’autre  de  la 
troupe.  Dans  ce  même  moment  Sec0UïS 
deux  Sauvages  Ontnoüas  fe  pré- 
fenterent  , & s’offrirent  de  nous  ^auva- 
j conduire  dans  un  village  voifin, 
où  ils  nous  affûtèrent  que  nous  Iran. 

| ferions  bien  reçus  : notre  mala-  S01**- 
de  prit  courage , ayant  entendu 
des  offres^ft'agréables  , & nous 
partîmes  à l’heure  même.  Après 
trois  bonnes  heures  de  chemin  , 
nous  arrivâmes  à un  village  des 
j-  Poutoiialamis , où  nous  fîmes 
rencontre  de  plufieurs  François 
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habituez  avec  ces  Sauvages , & 
les  uns  & les  autres  nous  y &• 
rent  un  accueil  favorable. 

Après  deux  jours  de  féjour  , 
le  V&te  Zenoble  ayant  appris  que 
les  Jefuites  avoient  une  belle  ha- 
bitation au  fond  de  la  baye  , & 
croïant  qu’il  étoit  plus  féant  a 
un  homme  de  fon  caraétere , 
d’aller  dans  une  maifon  reli- 
gieufe  , que  de  demeurer  parmi 
des  Sauvages  , hommes  liber- 
tins, il  alla  hyverner  avec  ces  Pe- 
res  : pour  moi  je  paffai  agréa- 
blement le  refte  de  l’hyver  avec 
ma  troupe  dans  ce  même  villa- 
ge , jufqu’au  commencement  dit 
Printems. 

Vers  le  milieu  du  mois  de 
Mars  de  l’année  1682.  l’herbe 
étant  déjà  grande  dans  les  prez, 
j’y  pris  quelquefois  le  divertif- 
fement  de  la  chafle  aux  Bœufsr 
Ces  animaux  font  de  la  moitié 
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plus  grands  que  les  nôtres  ; leur 
poil  eft  une  efpece  de  toifon 
tres-fine  , & fort  longue  ; leur 
paleron  eft  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire ; leurs  cornes  recour- 
bées font  d’une  hauteur  prodi- 
gieufe;  leurs  yeux  font  grands  à. 
faire  peur  ; ils  vont  toujours  at- 
troupez , la  moindre  troupe  eft 
de  trois  ou  quatre  cent  ; quand 
ils  défilent , ils  font  de  grands 
chemins  battus , où  l’herbe  eft 
toute  foulée  : au  refte , ils  font 
fi  fauvages , qu’ils  s’effarouchent 
au  moindre  bruit , ou  à la  moin- 
dre approche  des  hommes  ; ils 
paiflent  dans  de  vaftes  prairies* 
où  l’herbe  eft  extrêmement  hau- 
te. Pour  en  faire  une  bonne 
chafle  , les  Sauvages  les  entou- 
rent de  loin  j cependant  l’un 
d’eux  fe  glifte  fous  l’herbe  jufi. 
qu’au  milieu  du  troupeau , & dés 
qu’il  eft  venu  là , il  s’élève  tout 
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■ d’un  coup  en  furfaut  en  fa{* 
fane  un  grand  cri  , les  bœufs 
prennent  auilî-tôt  l’épouvante, 
les  uns  courent  d’un  côte , & les 
autres  d’un  autre  ; les  Sauvages 
rangez  en  cercle  les  tirent  de 
toutes  parts , & comme  ces  ani- 
maux , touc  blelîez  quds  font, 
ne  lailîent  pas  de  courir  fur  ce- 
lui qui  les  a tirez  , pour  préve- 
nir ce  danger  , lé  chalTeur  a- 
droit  les  vife  à la  cuiife,  ou  à 
la  hanche , ou  à quelque  jambe, 
& ne  manque  pas  de  leur  fra- 
caffer  l’os  ; ce  qui  met  l’animal 
dans  l’impoffibilité  de  courir  a- 
prés  le  coup;  Comme  aucun 
trait  ne  porte  à faux,  autant  de 
' coups  tirez  font  autant  de  bœufs 
par  terre.  ; de  forte  que  vingt 
chafleurs  bleiferont  quelquefois 
plus  de  quarante  ou  cinquante 
bœufs , qu’ils  vont  enfuite  a£> 
fornmer  à coups  de  mafl'uë.  Ce 
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qu’il  y a de  merveilleux  en  ce- 
ci , c’efb  le  fracas  que  fait  le 
trait  tiré  par  le  Sauvage:  carou- 
jtrela  juftefle  & la  rapidité  du 
coup  , la  force  en  eft  furprenan- 
te  , d’autant  plus  que  ce  n’eft 
! ou  qu’une  pierre , ou  qu’un  os, 
|ou  quelquefois  un  morceau  de 
bois  tres-dur , mis  en  pointe,  & 
jajufté  au  bout  de  la  flèche,  avec 
de  la  colle  de  poiflon  , lequel 
fait  ce  terrible  eftet.  Quand  les 
iSauvages  vont  à la  guerre  , ils 
empoifonnent  la  pointe,  ou  l’ex- 
trémité de  leur  dard  ; en  forte 
que  s’il  refte  dans  le  corps  , il 
faut  mourir  ,•  l’unique  refîburce 
qu’il  y a en  cette  occafion , 
c’eft  d’arracher  le  trait  parjl’au- 
tre  côté  de  la  plaie  , en  cas  qu’il 
craverfe  ; ou  s’il  ne  traverfe  pas, 
c’efl:  de  faire  une  contre-ouver- 
ture , & de  l’arracher  ; après 
quoi  ils  connoiflènt  par  inftind 
N 
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certaines  herbes  , dont  l’appli- 
cation emporte  le  venin  , & les 
guérit. 

Je  reliai  le  mois  de  Mars  dans 
ce  même  lieu  : le  Pere  Zenoble 
vint  m’y  retrouver  au  Printems, 
& nous  eftant  allez  rembarquer 
à Tance  que  nous  avions  quit- 
tée,nous  allâmes  enfin  aborder  à 
Mtffilmachinac , au  commence? 
ment  d’ Avril , à deffein  d’y  at- 
tendre M.  de  la  Sale. 

Depuis  l’onzième  de  Septem- 
bre 1681,  que  nous  prîmes  con- 
gé des  Illinois , jufqu’au  1.  d’A- 
vril , fept  mois  s’étoient  écou- 
lez : Pendant  eet  intervale , M. 
de  la  Saie,  fur  l’avis  que  je  lui 
avois  donné  par  ma  lettre , étoit 
defeendu  chez  les  Illinois , avec 
une  bonne  recrue , dans  le  défi 
fein  de  nous  lecourir.  Les  Iro- 
quois  avertis  de  fia  defeente, 
craignant  de  fie  trouver  eiftre 
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■deux  armées  , s’en  écoienc  re- 
tournez , & les  Illinois  écoient 
'rentrez  dans  leurs  pofi'eilions. 

1 M.  de  la  Sale  n’en  trouva  pour- 
tant que  quelques-uns  , les  au- 
jtres  étant  allé  hyverner  dans 
jles  bois;  il  exhorta  ceux  qui  é- 
jtoient  reliez,  de  rapeller  leurs 
gens , les  affûtant  qu’il  alloit 
; bâtir  un  Fort  , qui  les  mettroit 
à couvert  de  l’invalion  de  leurs 
ennemis  ; vifita  celui  de  Cuve-  Fott  Jc 
cœur  ^ qui  étoit  toujours  en  mê-  Cre»c- 
me  état , y mit  une  petite  gar-  cœar' 
jnifon  de  quinze  ou  feize  Fran- 
çois , avec  un  Commandant , 
j des  munitions  &c  des  armes. 
Enfuite  il  remonta  la  riviere 
jjufqu’  au  grand  village  ,|où  plu- 
fieurs  familles  Minoileé  étoient 
(revenues  ; travaïîlà~aux  encein- 
! tes  de  fon  nouveau  Fort,  & 
aïant  appris  par  quelques  cou- 
reurs de  bois  , que  j’avois  pris 
N ij 
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ma  route  vers  Mijfilimachitiac , il 
fe  remit  en  chemin  pour  me  ve- 
nir joindre , aïant  cependant  laif- 
fé  quelques  foldats,  Sc  quelques 
ouvriers  au  Fort  défigné  , pour 
continuer  Ton  ouvrage  & pour 
défendre  ce  polie. 

Il  n’arriva  qu’environ  le  iy. 
Aoull  de  l’année  1682..  à Mijji- 
limachinac, lui  lixiéme  : là  nous 
prîmes  de  nouvelles  mefures 
pour  achever  la  découverte  que 
nous  avions  commencée  : Il  fa- 
lut  d’abord  fonger  à faire  de 
nouvelles  provilîons  pour  un 
voyage  de  h long  cours.  Ce  fut 
dans  cette  vue  qu  apres  lix  jours 
de  repos  , M.  de  la  Sale  partit 
en  canot,  pour  aller  à Fronte- 
nac ; nous  l’accompagnâmes , le 
Pere  Zenoble  & moi  ; Après  a- 
voir  heureüfement  vogué  le  pre- 
mier jour,  nous  allâmes  prendre 
terre  à un  village,  nommé  Fe- 
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jagou,  appartenant  aux  Iroquois* 
ÎM.  de  la  Sale  y trafiqua  quelques 
pelleteries , & m’aïanc  ordonné 
ide Tattendre-là  avec  le  Pere  Ze- 
noble  , il  fe  remit  en  canot  pour 
Frontenac.  11  trouva  fa  barque 
jen  état , s’y  munit  de  beaucoup 
ide  munitions  &c  de  vivres  , y fit 
jquelques  nouveaux  foldats , 6c 
in’envoïa  huit  jours  après, fa  bar- 
que chargée  de  nouveau  inon- 
de , de  bonnes  marchandées,  &c 
âe  chofes  les  plus  necefiaires. 
Nous  la  montâmes  le  Pere  ÔC 
moi , de  allâmes  le  premier  jour 
aborder  à Niagara  , au  deflous 
au  Saut;  là  il  falut  mettre  nôtre 
aagao-e  6c  nos  marchandées  fur 


îombre  de  vingt  perfonnes,tant 
foldats  que  matelots  , avec  nos 
Sneilleures  marchandées.  Après 


Niij 
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trois  jours  de  navigation  , nous 
allâmes  prendre  terre  au  bord 
de  la  riviere  des  Miamis  , où 
nous  étant  cabannez  } j’eus  le 
tems  d’y  rafle  mbler  quelques 
François  , quelques  Sauvages 
Abenagms , Loups , Jpuicapous^  & 
autres,  j’y  augmentai  nos  muni- 
tions par  le  fecours  de  la  chaflfe 
&C  j’y  trafiquai  quelques-unes  de 
nos  marchandées  pour  du  blc 
d’Inde. 

Ce  fut  là  que  M.  de  la  Sale 
vint  nous  rejoindre  vers  la  fii 
de  Novembre  ; le  jour  même  d< 
fon  arrivée  , nous  defcendîme 
en  canot  la  riviere  des  Miamis 
jufqu’à  l’embouchure  d’une  au 
trc  nommée  çhicacou , & nou 
la  remontâmes  jufqu’à  un  por 
tage  , qui  n’eft  qu’à  une  lieu 
de  la  grande  riviere  des  Illinois 
Ayant  mis  à bord  en  cet  en 
droit,  nous  y paflàmes  la  nui 
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avec  un  fore  grand,  feu  ; car  le 
froid  fut  fi  rude  , que  le  lende- 
main les  rivières  furent  glacées 
& impraticables.  Il  falut  encore 
avoir  recours  au  traineau , pour 
conduire  nôtre  bagage  jufqu  au 
village  des  Illinois , ou  nous  trou- 
vâmes les  chofcs  dans  le  même 
état  où  M.  de  la  Sale  les  avoir 
lailfées  ; le  village  étoit  cepen- 
dant plus  peuplé  ; ce  qui  nous 
donna  occafion  de  nous  remet- 
tre un  peu  de  nos  fatigues  , & 
d’y  renouveller  nos  provifions. 

Les  rivières  demeurant  tou- 
jours glacées , nous  nous  vîmes 
obligez  de  recommencer  nôtre 
chemin  par  terre  ; le  troifiéme 
de  Janvier^iéSj.  noirs  pouflâmes 
nôtre  traitte  jufquà  trente  lieues 
au  deffous.  Là , le  tems  fe  radou- 
cit, & les  glaces  fe  fondirent  j 
airafi  la  navigation  nous  aïanc 
paru  commode , nous  nous  mî- 
N iiij 
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mes  en  canot  le  2.4.  Janvier  , 8£ 
nous  defeendîmes  la  riviere  des 
Illinois,  jufqu’au  fleuve  Mijfiffî- 
p , où  nous  arrivâmes  le  z.  Fé- 
vrier. A conliderer  la  riviere  des 
Illinois , depuis  fon  premier  por- 
tage , jufqu'à  fon  embouchure 
dans  ce  fleuve,  elle  a bien  cent- 
foixante  lieues  de  cours  naviga- 
ble : Les  environs  en  font  aufli 
délicieux , que  fertiles  3 on  y 
voit  des  animaux  de  toutes  ef- 
peces , cerfs , biches , loups-cer- 
viers , orignacs , boeufs  fauvages, 
chèvres , brébis , moutons , liè- 
vres , & une  infinité  d’autres , 
mais  peu  de  caftors  : Pour  des 
arbres , ce  ne  font  que  bois  a 
haute  fuftaïe , avec  de  grandes 
allées , qui  femblent  tirées  au 
cordeau  ; outre  les  ormes  , les 
heftres  , les  platanes , les  cedres, 
les  noyers , les  châteniers , on  y 
voit  des  plaines  toutes  couver- 
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tes  de  grenadiers , d’orangers , 
j de  citronniers  , en  un  mot  de 
toutes  fortes  d’arbres  fruitiers. 

I En  pludeurs  endroits  on  y voit 
de  grands  ceps  de  vignes , dont 
Jes  farmens  confondus  parmi 
I les  branchages  des  plus  grands 
arbres , foutiennent  des  grappes 
de  raifin  fufpenduës  , d’une 
| groifeur  extraordinaire. 

| Nous  étant  embarquez  fur  le 
MijjiJJipi)  nous  fuivîmes  ce  grand 
! fleuve  -,  à fix  lieues  de  l’embou- 
chure de  la  riviere  des  Illinois, 
nous  rencontrâmes  celle  des 
Otages  , dont  le  rivage  & les 
| environs  ne  font  ni  moins  agréa- 
ElesTmnrnoins  fertiles  ; il  eft  vrai  zag«- 
que  fon  eau  charrie' une  fi  gran- 
de quantitê\de_Jimon  , quelle 
(altéré  celle  du  MiJJiJJipi , &c  la 
rend  toute  limoneufe  jufqu’à 
plus  de  vingt  lieues  apres  fon 
(embouchure  ; fes  rivages  font 
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bordez  de  gros  no'iers  j on  y voie 
une  infinité  de  chauflées  faites 
par  les  caftors  , & la  chafle  y 
eft  très- grande  &.  fort  commune 
en  remontant  vers  fa  fource  ; fes 
bords  font  habitez  par  des  Sau- 
vages qui  trafiquent  beaucoup 
en  pelleteries  ; nous  paflames  u- 
ne  nuit  à l’embouchure  de  cet- 
te riviere. 

Le  lendemain , après  dix  lieues 
de  navigation  , nous  trouvâmes 
le  village  des  Tamaoas , nous  n’y 
rencontrâmes  perfonne , les  Sau- 
vagess’étant  retirez  dans  les  bois 
pour  hy  vernerj  nous  y fîmes  pour- 
tant quelques  marques  pour  leur 
faire  connoître  que  nous  y a- 
vions  pafle.  Enfuite  continuant 
nôtre  route  , nous  tombâmes  * 
après  trois  jours  de  courfe,  dans 
l’embouchure  de  la  riviere  des 
Ouabachi , qui  vient  de  l’Eft , & 
qui  fe  jette  dans  le  Mijfijfyi*  â 
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quatre-vingt  licuës  de  celle  des 
I Minois  : c’eft  par  cette  riviere 
que  les  Iroquois  viennent  fai- 
ire  la  guerre  aux  Nations  du 
Sud.  Nous  cabannâmes  une  nuit 
| dans  cet  endroit  ; après  foixante 
i lieues  de  courfe  , fuivant  tou- 
j jours  nôtre  grand  fleuve , nous 
! prîmes  terre  à un  bord  habité 
I par  des  Sauvages  , nommez 
! Chi  cacha.  Ce  fut  - là  que  nous 
perdîmes  un  François  de  nôtre 
fuite , nommé  Prudhomme.  La 
j recherche  que  nous  en  fîmes 
pendant  neuf  jours , nous  don- 
na occafion  de  reconnoître  plh- 
fieur§Na'tions , & de  bâtir  un 
j Fort  eh  ce  lieu  , pour  fervit  aux 
i François  d^ntre^âife  & d’habi- 
tation dans  un  païs  aufli  beau 
: que  celui-là. 

Durant  cet  intervalle  , deux  Deux 
! de  nos  Chafleurs  firent  rencon-  ^rag' 
tre  de  deux  Sauvages  Chicacha,  bien  te* 


Mf 
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lauva”  ^ ^eui  Prirent  de  les  condui- 
gcsClii-  re  dans  leur  village.  Nos  gens 
cacha,  entraînez  par  un  efprit  de  curio- 
fité , les  fuivirent  ; ils  furent  fort 
bien  reçus  , enfuite  comblez  de 
prefens , & priez  par  les  Princi- 
paux de  faire  en  forte  que  nôtre 
Chef  les  honorât  d’une  vilite. 
Nos  gens  tres-fatisfaits  de  cet 
accueil  , en  firent  leur  rapport 
à M.  de  la  Sale  , qui  le  lende- 
main même  s’y  tranfporta  avec 
dix  de  fa  troupe  ; il  y reçut  tous 
les  bons  traitemens  qu’on  peut 
attendre  de  peuples  les  plus  ci- 
vilifez,  & n’eut  aucune  peine  de 
leur  infpirer  les  fentimens  de 
foumiflion  & d’obeïffance  pour 
le  Roy. Ces  Sauvages  même  con- 
fentirent  volontiers  à la  perfe- 
ction de  nôtre  Fort. 

Nation  Cette  Nation  effc  fort  nom 
cacha! ^reu^e  5 & peut  mettre  deux  mil- 
le hommes  fur  pie  : ils  ont  tous 


- 
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la  face  platte  comme  une  affiet- 
te,  ce  qui  eft  un  traie  de  beauté 
parmi  eux  ; c’eft  pour  cela  qu’ils 
| prennent  foin  d’applatir  le  vifa- 
ge  de  leurs  enfans  avec  des  ta- 
i blettes  de  bois  , qu’ils  appli- 
quent fur  leur  front  , &:  qu’ils 
fanglent  fortement  avec  des  ban- 
des : toutes  ces  Nations  jufqu’au 
bord  de  la  ruer  fe  donnent  cette 
| %ure  : tout  abonde  chez  eux  , 
blé , fruits  , raifin , olives , pou- 
lies domeftiques , poulets  d’Inde, 
outardes.  M.  de  la  Sale  y aïant 
jreçu  de  fi  bons  rafraiçhiflemens, 

& après  leur  avoir  fait, par  recon- 
jnoilîancé  , prefent  de  quelques 
couteaux, & de  quelques  haches, 
p en  vint  retrouver  fes  gens.  En- 
fin après  neuf  jours  d’attente, 

| Prudhomme  qui  s’etoit  perdu  Pf“* 
dans  le  bois  , où  il  n’avoit  vécu  JÏX* 
jque  de  gibier  , revint  nous  re-  <lans  les 
joindre.  M.  de  la  Sale  le  chargea  ^’trr. 
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du  foin  d’achever  le  Fore  , qu’il 
nomma  de  Ton  nom  , &c  lui  en 
donna  le  commandement  ; après 
quoi  il  reprit  fa  route  fur  le  mê- 
me fleuve  j vers  la  fin  du  mois 
de  Février. 

Nous  fûmes  trois  jours  fans 
débarquer  j le  quatrième , après 
avoir  fait  cinquante  lieues,  nous 
arrivâmes  au  village  des  Cappa  : 
à peine  eûmes-nous  mis  pié  à 
terre,  que  nous  entendîmes  bat- 
tre le  tambour.  D’abord  croïant 
voir  les  ennemis  à nos  troufles , 
nous  nous  jettâmes  dans  nos  ca- 
nots, &:  pafsâmes  à l’autre  bord; 
ainfi  nous  fîmes  aufli-tôt  une  re- 
doute , pour  nous  mettre  à cou- 
vert de  tonte  furprife.  Les  Sau- 
vages vinrent  nous  reconnoître 
en  canot  ; nous  leur  envolâmes 
quelqu’un  de  nos  gens  au  devant, 
pour  leur  prefenter  le  Calumet , 
ils  l’accepterent  volontiers , s’of-. 
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frirent  en  même  terns  de  nous  (!ue  fôt 
jconduire  dans  leur  habitation, 

U nous  promirent  toutes  fortes  sauva- 
Jde  fecours.  M.  de  la  Sale  ne  ba-  |f* 
lança  pas  à y aller  ; cependant 
l’un  des  deux  Sauvages  prit  le 
devant,  pour  donner  avis  de  nô- 
tre arrivée  à ceux  de  fa  nation. 

Leur  Chef  accompagné  des 
principaux  s’avança  pour  nous 
Recevoir  5 Dés  qu  il  vit  M.  de  la 
Sale , il  vint  le  faluer  d’une  ma- 
niéré fort  grave , d’ailleurs  ref- 
peélueule  ; lui  offrit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui , & de  fa  na- 
tion ; & l’aïant  pris  par  la  main, 
il  le  conduifit  dans  fa  cabanne, 

M.  de  la  Sale  marchant  avec 
lui , t émoigna  combien  il  étoit 
fenfible  à fes  honnêtetez  , & lui 
fit  entendre  fon  deffein  & fes  in- 
tentions , qui  ne  tcndoient  qu’à 
la  gloire  du  vrai  Dieu , & à lui 
(faire  connoître  la  puiffance  du 


160  Nouvelle  Relation 
Roi  des  François.  Etant  arrivez 
au  village , nous  vîmes  une  tres- 
grande  multitude  de  peuple,  au 
milieu  de  laquelle  étoient  plu- 
fieurs  archers  rangez  par  file.  Le 
Chef,  s’ellant  quelque  tems  ar- 
rêté, déclara  à toute  l’afTemblée, 
que  nous  étions  envoïez  de  la 
part  du  Roi  de  France  , pour 
reconnoître  l’Amerique  Sep- 
tentrionale , & recevoir  fes  Peu- 
ples fous  fa  prote&ion.  11  fe  fit 
alors  une  acclamation  generale, 
par  laquelle  ce  peuple  parut  té- 
moigner fa  joie  : auffi-tôt  le 

Chef  afifura  M.  de  la  Sale  de  la 
parfaite  foumiflîon  de  tout  fon 
peuple  aux  ordres  du  Roi;  le 
conduifit  dans  fa  cabanne  , & 
lui  fit  tous  les  bons  traitemens 
poffibles,aufïî-bien  qu’à  ceux  de 
fa  troupe  ; outre  cela , il  lui  fit 
des  prefens  fort  confiderables  ; 
par  exemple , beaucoup  de  blé 

d’Inde, 
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d’Inde , & d’autres  provifions  ne- 
icefTaires , donc  M.  de  la  Sale  fut 
xort  concenc  , auffi-bien  que  de 
Toutes  Tes  honnêtetez.  Cette  Na-  Mceurs 
tion  n’a  prefque  rien  de  l'auvage;  & coû- 
iils  jugent  par  leurs  loix  & par 
leurs  coutumes  j chacun  y jouît  pa. 
de  Ton  bien  en  particulier,  dans 
l’étendue  de  fa  terre. 

A huit  lieues  de-là  font  les  Nation 
Akancéas  , dont  les  terres  ont  ^sn„A  " 
plus  de  foixante  lieues  : ils  font  cea&, 
divifez  en  plulieurs  villages , de 
diftance  en  diftance.  Les  Cappa. 
nous  donnèrent  deux  guides 
pour  nous  mener  jufqu’au  pre= 
jinier  , qu’on  appelle  Togengan: 
il  eft  fur  le  bord  d’un  fleuve , 
nous  y fumes  tres-bien  reçus  : 
à deux  lieues  de  celui-ci , nous 
idefcendîmesdn  canot  3/ celui  de 
Torimant  ; afntdiéuës  de  ce 
jdernier , dans  un  autre  appelle 
CMtoni.  Nous  fûmes  par  tout 

O 


Armes 
du  Roi 
arbo- 
rées au 
b’  nie 
de  i ar- 
tillerie. 


Cîirrat 

de  lc 
pais. 


i6z  Nouvelle  Relation 
également  bien  reçus  j & com 
me  nôtre  arrivée  avoir  déjà  fai 
du  bruit  dans  toute  la  Nation 
nous  trouvâmes  une  fort  nom 
breufe  aifemblée  de  peuple  dan 
celui-ci  3 ce  qui  obligea  M.  d< 
la  Sale  d y faire  arborer  les  Ar 
mes  du  Roi , au  bruit  de  nôtr< 
Artillerie.  L éclat  & le  feu  d< 
nos  armes  imprima  un  tel  ref 
peéfc , & jetta  une  telle  confteï 
nation  parmi  toute  cette  multi- 
tude  , que  leur  Chef  nous  jur; 
de  la  part  de  fa  Nation , une  in 
violable  alliance.  Ce  climat,  & 
celui  des  Cappa  eft  le  même-,  i 
eft  fur  le  34.  degré  de  latitude 
le  pais  abonde  generalemen 
par  tout,  en  grains,  en  fruits,ei 
gibiers  de  toute  nature  & de  tou 
tes  elpeces  : la  température  d< 
l’air  y eft  merveilleufe  3 on  n’i 
voit  jamais  de  nége , tres-peu  d( 
glace  ; leurs  cabannes  font  bâtie; 
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le  bois  de  cedre  , coûtes  nattées 
pn  dedans  : ils  n’ont  aucun  culte 
ieterminé  ; ils  adorent  toutes 
fortes  d’animaux , ou  pour  mieux  Habi- 
lite , ils  n’adorent  qu’une  feule  tans* 
Divinité , qui  fe  manifefte  dans 
im  certain  animal , tel  qu’il  plaît 
|i  leur  Jongleur  ou  Prébitre  , de 
e déterminer  j ainii  ce  fera  tan- 
ôt  un  bœuf,  tantôt  un  orignac  , 
antôc  un  chien , ou  quelque  au- 
re  ; Quand  ce  Dieu  lenfible  eft 
nort , c’eft  un  deuil  univerfel  5 
nais  qui  fe  change  bien-tôt  en 
me  grande  joie  , par  le  choix 
[u’ils  font  d’une  nouvelle  Di- 
inité  morcelle , qui  eft  toujours 
rife  d’entre  les  Brutes. 

[ Environ  foixante  lieüës  au 
effous  de  cette  Nation,  font  les  Taë»- 
j "aencas , peuple  qui  ne  cede  ni  c*s- 
!n  force , ni  en  beauté  dé  eli- 
lat  à aucun  autre  de  l’Âmeri- 
iue.  Les  Akancias  nous  donne- 
Oij 
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rent  des  guides  pour  nous  y 
conduire;  nous  étant  mis  eu 
canot , nous  fuivîmes  toujours 


le  cours  du  grand  fleuve.  Dés 


la  première  journée  nous  com- 
mençâmes à voir  des  Crocodiles 
le  long  du  rivage;  ils  font  en 
très-grand  nombre  fur  ces  bords, 
èc  d’une  grofleur  prodigieufe, 
il  y en  a de  vingt  ou  trente  pies. 
A voir  un  animal  fi  monftrueux, 
qui  croiroit  qu’il  ne  vient  que 
comme  un  poulet , & qu’il  foit 
éclos  d’un  œuf  ; auffi  on  remar- 
que qu’il  croît  tous  les  jours  de 
fa  vie.  Nous  obfervâmes  qu’ils 
nous  fuioient  quand  nous  les 
pourfuivions  ; & que  lorfque 
nous  les  fuirons , ils  nous  pour- 
fuivoient  ; nous  les  écartâmes  a 
coups  de  fufil  , & nous  en  tuâ- 
mes quelques-uns.  Le  jour  fui- 
vanr,  étant  arrivez  vis-à-vis  du 
des  Taencas , 


premier  village 


i 
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M.  de  la  Sale  me  députa  vers  le 
jChef,  pour  lui  apprendre  Ton  ar- 
:rivée,  &c  me  donna  les  deux  gui- 
ldes Akancêas. , avec  deux  Abeua- 
guis , pour  me  fervir  de  truche- 
ment. 

Comme  ce  village  eft  au-de- 
là d’un  lac  qui  a huit  lieues 
de  tour  , à demi  lieuë  du  bord; 
il  nous  falut  porter  un  canot 
d’écorce  pour  le  traverfer , nous 
le  palfames  en  deux  heures.  Dés  G 
I que  nous  fûmes  fur  le  rivage  , je  & 
fus  furpris  de  voir  la  grandeur 
du  village,  & la  difpofition  des  |,eau 
cabannes  : elles  font  difpofées  à village 
! divers  rangs , & en  droite  ligne  ^ 
autour  d’une  grande  place  i tou- 
tes fai  tès  de  bouffillages , & re- 
couverte^ de  nattes  de  canne  ; 

| Nous  en  remarquâmes  d’abord 
1 deux,  plus  belles  que  les  autres; 

| l’une  étoit  la  demeure  du  Chef; 

| & l’autre  le  Temple  ; chacune 


— 


R 


i 
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avoir  environ  quarante  pies  en 
quarté  ; les  murailles  en  étoient 
hautes  de  dix  pies  , St  épaifles 
de  deux  : le  comble  en  forme 
de  dôme  étoit  couvert  d’une 
natte  de  diverfes  couleurs  : De- 
vant la  maifon  du  Chef  étoient 
une  douzaine  d’hommes  armez 
de  demi-piques  : comme  nous 
nous  prefentâmes , un  Vieillard 
•s’adreffa  à moi  , St  me  prenant 
par  la  main  , il  me  conduire 
dans  un  veftibule , St  de-là  dans 
une  grande  falle  en  quarré  , pa-' 
vée  St  tapiflée  de  tous  cotez  i 
d’une  très- belle  natte  ; au  ; 
fond  de  cette  fale , en  face  de  \ 
l’entrée , étoit  un  tres-beau  lit,  > 
entouré  de  rideaux  , d’une  fine  : 
étoffe-,  faite  & tiffuë  de  l’écorce  1 
de  meuriers.  Nous  vîmes  fur  1 
ce  lit , comme  fur  un  thrône,  le 
Chef  de  ce  peuple  , au  milieu  ! 
de  quatre  fort  belles  femmes,  1 
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1 environné  de  plus  de  foixante 
vieillards  armez  de  leurs  arcs 
& de  leurs  flèches  ; ils  étoient 
| tout  couverts  de  cappes  blan- 
ches &:  fort  déliées  ; celle  du 
Chef  étoit  ornée  de  certaines 
houppes  d’une  toifon  différem- 
ment colorée  ; celles  des  au- 
tres étoient  toutes  unies.  Le 
Chef  portoit  fur  fa  telle  une 
thiare  d’un  tiflfu  de  jonc  tres- 
induftrieufement  travaillé  , en- 
richie de  grofles  perles, & rele- 
vée  par  un  bouquet  de  plumes 
j differentes;  tous  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui  , étoient  nud 
tête  ; les  femmes  étoient  parées  Pormk 
de  veftès  de  pareille  étoffé  ; por-  dcsfem' 
toient  fur  leurs  têtes  de  petits 
chapeaux  aie  jonc  , garnis  de  va^es, 
diverfes  plumes  , &c  avoient 
toutes  des  colliers  de  perle,  de  ^ 
beaux  pendans  d’oreille  de  mê- 
me , des  bralfelets  tiflus  de  poil. 
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&c  plufieurs  autres  bijoux , qui 
relevoient  leur  ajuftement  ; el- 
les n’étoient  pas  tout-à- fait  noi- 
res , mais  biles , le  vifage  un 
peu  plat , les  yeux  noirs  , bril- 
lans,  bien  fendus  , la  taille  fi- 
ne , &C  dégagée , &:  toutes  me 
parurent  d’un  air  riant  & fort 
enjoüé. 

Surpris , ou  plutôt  charmé 
des  beautez  de  cette  Cour  fau- 
Dif-  vage  > j’adrelfai  la  parole  à ce 
coursa-  venerable  Chef , &c  lui  dis  au 
^L<ch  f nom  c^e  ^ • de  la  Sale , qu’  aïant 
de  ces'  l’honneur  d’être  envoïé  de  la 
Sauva-  parc  du  Roi  de  France , le  plus 
ge!‘  puilfant  des  Rois  de  la  terre , 
pour  reconnoître  toutes  les  Na- 
tions de  l’Amerique , &:  pour  les 
inviter  à vivre  fous  la  domina- 
tion d’un  fi  grand  Prince,  nous 
venions  leur  offrir  nôtre  allian- 
ce & nôtre  protedion  , fous  la-1 
quelle  toutes  les  Natioqs  d’en-’ 


\ — 
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ici uc  s’étoientdéja  rangées:  que 
jî  nous  prétendions  nous  établir 
lans  ce  pais , c’étoit  moins  pour 
le£  affujettir  fous  un  joug  rigou- 
reux , que  pour  les  maintenir 
ous  par  la  force  de  nos  armes, 
lans  les  bornes  de  leurs  pollêf- 
ions,  6c  pour  leur  faire  part  de 
îos  plus  beaux  Arts  6c  de  nos 
ichdfcs  ; moins  pour  leur  ravir 
eurs  tréfors  , que  pour  leur  ap- 
prendre à s’en  fer vir;  moins  pour 
bur  ôter  leurs  terres , qüe  pour 
pur  enféiffner  à les  bien  cùlti- 
er  , & pour  leur  ouvrir  par  la 
navigation  le  commerce  des  nô- 
rcs  J mojns  enfin  pour  être  leurs 
Souverains  & leurs  MaîtreSjque 
pur  être  leurs  amis  & leurs  f re- 
ps. 

Le  Chef  aprés  rrï' avoir  atten- 
ivement  écoute  , 6c  un  de  nos 
\benaguis  lui  aïanc  expliqué  le  s 
|:ns  de  mon  difcours , m’embraf  pe  ife, 
P 
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fa , & me  répondit  d’un  air  doux 
& riant,  que  fur  le  rapport  que 
je  lui  faifois  de  la  grandeur  de 
nôtre  Monarque  , il  avoir  déjà 
conçu  pour  fa  Majefté  tous  les 
fentimens  de  vénération  & de 
refpeét  qu’ori  devoir  à un  fi 
grand  Prince  j qu’il  aüroit  le 
lendemain  l’honneur  de  voir  M, 
de  la  Sale  , &:  de  l’en  allurée 
plus  particulièrement.  Là-delTus 
Prefens  )e  offris  de  la  part  de  M.  de 
qu'on  la  Sale,  une  épée  damafquinée 
lui  fit'  d’or  & d’argent , quelques  étuis 
garnis  de  rafoirs  , cifeaux  ÔC 
couteaux,  avec  quelques  bouteil- 
les d’eau  de  vie.  Je  ne  faurois  af- 
fez  exprimer  avec  quelle  joie  il 
Une  de  reçut  tous  ces  petits  prefens:  Je 
iês  fem-  m’apperçus  cependant  qu’une  : 
mes  c’  de  fes  femmes  maniant  unepaire 


gnentfi-  de  cifeaux , & en  admirant  la 


nement 


le  defïr  P^P^te  , 


quelle  a en  tems 


me  fourioit  de  tems 
& fembloit  m en  de- 1 
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mander  autant;  Je  pris  mon  ^ 
j:ems  pour  m’approcher  d’elle , 
jfc  aïant  tiré  de  ma  poche  un  «féaux, 
jpetit  étui  d’acier  travaillé  à jour, 
où  il  y avoir  une  paire  de  ci- 
feaux  , & un  petit  couteau  de- 
caille , &.  faifant  femblânt  d’ad- 
mirer la  blancheur  la  finefle 
de  fa  vefte , je  lur  mis  finement 
l’étui  dans  la  main  : En  le  rece- 
vant elle  ferra  fortement  la 
mienne  , Sc  me  fit  concevoir 
par-là  , que  us  femmes  ri’  ont  pas 
tout  à fait  le  cœur  fauvage  , & 
qu’elles  pourroient  bien  s’appri- 
voifer  avec  nous.  Une  autre  de  Uneau- 
M compagnie , qui  n’étoit  ni 
moinsi  propre  , ni  moins  agréa-  mande 
ble  que  celle-ci , nous  étant  ve-  dc' é- 
nu  joindre,  me  fit  entendre  , en 
mei  montrant  les  épines  qui  fer- 
voient  d’attache  à fa  juppe,  que 
je  'lui  ferois  plaifir  de  lui  donner 
des  épingles  ; je  lui  en  donnai 
P ij 
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un  rouleau  de  papier  garni  ,avec 
un  étui  d’aiguilles  j & un  dé  d’ar- 
gent. Elle  reçut  ces  colifichets 
avec  une  joie  tout-à-fait  grande:1 
j’en  donnai  autant  aux  deux  au- 
tres. La  mieux  faite  &c  la  plus  ah 
mable,aïant  pris  garde  que  j’ad- 
mirois  un  collier  de  greffes  perles 
qu’elle  portoit  à fon  cou , le  dé- 
tacha fur  l’heure,  & me  l’offrit 
d’une  maniéré  fort  honnête  ; je 
me  défendis  quelque  tems  de  le 
prendre  ; mais  comme  je  fis  ré- 
flexion que  les  perles  font  affez 
communes  parmi  ces  peuples,  & 
qu’on  en  pefche  une  grande 
quantité  dans  les  mers  voifines, 
je  l’acceptai  après  quelques  in- 
fiances  ; en  revanche  je  lui  don- 
nai dix  brades  d’une  rafade 
bleue  , quelle  eifima  pour  le  ! 
moins  autant  que  fon  collier. 

Cependant  comme  le  jour  1 
decljnoit,  je  voulus  prendre  con. 
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|gé  du  Chef  de  cette  Nation  ; pat /es 
iraais  il  me  pria  fortement  d’at-  f^uva” 
-tendre  au  lendemain , & me  re-  ° 
imit  entre  les  mains  de  quelques- 
uns  fes  Officiers , avec  ordre  de 
me  faire  bonne  chere.  Je  n’eus 
pas  beaucoup  de  peine  à me 
rendre  à fes  offres  ; &c  l’envie  que 
l’avois  d’apprendre  leurs  mœurs 
pc  leurs  maximes  , me  fit  refter 
javec  plaifir.  On  me  conduifit 
d’abord  dans  un  appartement 
jneublé  à peu  prés  comme  celui 
du  Prince:  on  m’y  donna  une  col- 
lation mêlée  de  gibier  & de  fruit, 

©bus  même  quelques  liqueurs. 

Pendant  ce  tems-là  je  m’en-  Icur 
retenais  avec  un  vieillard  , qui  devoù- 
jne  facisfit  fur  tout  ce  que  je  ment 
ui  demjandois.  Pour  ce  qui  con-  tar 
pernoitleur  Politique,  il  médit  tllcf 
ju’ils  ne  fe  gouvernoient  que 
par  là  feule  volonté  de  leur 
-hefj  qu’ils  le  reveroient  corn- 
^ P iij 
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me  leur  Souverain  -,  qu’ils  recon 
noiffoient  fes  enfans  comme  fe: 
légitimés  Succefleurs  j que  lorf- 
qu’il  mouroit  , on  lui  facrifioi 
fa  première  femme  , fon  pre- 
mier Maître-d’hôtel  , &c  vingi 
hommes  de  fa  Nation  , pou 
l’accompagner  dans  l’autre  mon 
de  : Que  durant  fa  vie,  perfonm 
ne  buvoit  dans  fa  rafle  , ni  m 
mangeoit  dans  fon  plat , ni  n’o 
feroit  palier  devant  lui  quandi 
marche  : qu’on  prend  foin  nor 
feulement  de  nettoïer  le  che 
min  par  où  il  palTe  , mais  di 
le  joncher  d’herbes  & de  fleur 
odoriférantes,  j’obfervai  dan 
le  peu  de  tems  que  je  fus  en  fl 
prefence,  que  s’il  parloir  à.  quel 
qu’un , avant  que  de  lui  répon 
dre  , il  faifoit  de  grands  hurle 
mens  j Je  priai  ce  bon  vieillah 
de  m’en  dire  la  raifon  : il  m 
dit  que  ces  hurlemens  étoien 
des  marques  d’admiration  & d 
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réfpect.  A l’égard  de  leur  Reli- 
, gion , il  me  die  qu’ils  adoroient 
! le  Soleil,  qu’ils  avoient  leurs 
Temples*,  leurs  Autels  & leurs 
! Prêtres  ; Que  dans  ce  Temple 
ils  y entretenoient  un  feu  per- 
pétuel , comme  le  fymbole  du 
Soleil  ; qu’à  tous  les  déclins  de 
la  Lune , ils  portoient  par  for- 
me de  Sacrifice  , à la  porte  du 
| Temple , un  grand  plat  de  leurs 
mets  les  plus  délicats,  dont  leurs 
| Prêtres  font  une  offrande  à leur 
Dieu  y & qu’enfuite  ils  rempor- 
taient chez  eux  pour  en  faire 
grand’-chere. 

| A l’égard  de  leurs  Coutumes, 
que  tous  les  Printems  ils  vont 
en  troupe  dans  quelque  lieu  é- 
carté , défricher  un  grand  es- 
pace de  terre  , qu’ils  piochent 
tous  au  fon  du  tambour  ; qu’en- 
fuite ils  prennent  foin  d’appla- 
| nir  la  terre , d’en  faire  un  grand 
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champ  , qu’ils  appellent  le  "Of- 
fert , ou  le  champ  de  l' e frit. 
En  effet,  c’eft-là  qu’ils  vont  en- 
tretenir leurs  rêveries , &£  atten- 
dre les  infpirations  de  leur  pré- 
tendue Divinité.  Cependant 
comme  tous  les  ans  cet  exerci- 
ce fe  renouvelle , il  arrive  qu’ils 
défrichent  infenfiblement  toutes 
leurs  tefres  , & qu'elles  leur 
rapportent  par-là  de  plus  grands 
revenus.  En  Automne  ils  cueil- 
lent leur  blé  d’Inde  -,  ils  le  gar- 
dent dans  de  grands  panniers 
jufqu’à  la  première  Lune  du 
mois  de  Juin  de  l’année  fuivan- 
te.  En  ce  tems-là  les  familles 
s’aflemblent , chacun  invi- 
te fes  amis  ou  fes  voifins  à 
venir  manger  de  bons  gâteaux, 
à quoi  ils  joignent  de  la  vian- 
de , &:  ainfi  ils  paffent  la  journée 
en  feftins. 

Voilà  tout  ce  que  je  pus  ap- 
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prendre  ce  jour-là  de  leur  Re- 
digion  , de  leur  Gouvernement 
1 & de  leurs  Coutumes.  Le  len- 
; demain  j'eus  la  curioficé  de  voir  Leur 
leur  Temple  avant  mon  départ,  Téplc. 
ile  même  vieillard  m’y  accom- 
i pagna  : La  ftruéture  en  dehors 
| en  eft  toute  femblable  a celle  de 
I la  maifon  du  Chef  » Il  eft  en- 
: fermé  dans  le  circuit  d’une  gran- 
I de  muraille  , l’efpace  qui  eft  en- 
I tre-dcux  , forme  une  efpece  de 
parvis , où  le  peuple  le  prome- 
né } on  voit  au  deftiis  de  cette 
I muraille  un  grand  nombre  de 
piques , fur  la  pointe  defquetles 
| on  mec  les  têtes  des  ennemis , 
ou  des  plus  grands  criminels  ; 

1 Au  deflus  du  frontifpice  on  voit 
' un  gros  billot  fort  élevé , entou- 
1 ré  d’une  grande  quantité  de 
i cheveux , & chargé  d’un  tas  de 
I chévelures  en  forme  de  trophée. 

| Le  dedans  du  Temple  n’eft  qu’u- 
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ne  nef  peinte  ou  bigarrée  eiï 
haut  par  tous  les  cotez , de  plu- 
iieurs  figures  différentes.  On 
voit  au  milieu  de  ce  Temple  un 
grand  forer  qui  tient  lieu  d’au- 
tel, où  brûlent  toujours  trois 
groffes  bûches  mifes  de  bout 
en  bout  , que  deux  Prêtres  re- 
vêtus de  grandes  cappes  blan- 
ches , prennent  foin  d’attifer, 
C’eft  autour  de  cet  Autel  en- 
flâmé  , que  tout  le  monde  fait 
fes  prières , avec  des  hurlemens 
extraordinaires.  Ces  prières  fe 
font  trois  fois  le  jour,  au  lever 
du  Soleil , à midi , &c  à fon  cou- 
cher. On  m’y  fit  remarquer  un 
cabinet  ménagé  dans  la  murail- 
le } le  dedans  m’en  parut  tres- 
beau  , je  n’en  pus  voir  que  la 
voûte,  au  haut  de  laquelle  é- 
toient  fufpendus  les  corps  de 
deux  aigles  deploïées  &c  tour- 
nées vers  le  Soleil  ; je  demandai 
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y entrer;  mais  on  me  dit  que 
c’étoit-là  le  Tabernacle  de  leur 
Dieu  , & qu’il  n’étoit  permis 
qu’à  leur  grand-Piêtre  d’y  en- 
trer- j’appris  cependant  que  c e- 
toit-là  le  lieu  deftiné  pour  la 
garde  de  leurs  tréfors  & de  leurs 
richeffes  , comme  perles  fines , 
pièces  d’or  & d’argent  , pierre- 
ries , & même  plufieurs  mar- 
chandifes  ' européennes  , qu’ils 
trafiquent  avec  leurs  voifins. 

Après  avoir  vu  toutes  ces  cu- 
riofitez  , je  pris  congé  de  ceux 
qui  m’accompagnoient.  je  m’en 
retournai  avec  mes  deux  inter- 
prètes vers  M.  de  là  Sale  , a qui 
je  rendis  un  compte  fidele  de 
tout  le  bon  traitement  que  j’a- 
vois  reçu  du  Chef  des  Tacucas, 
de  fa  magnificence  , & fur  tout 
de  la  difpofition  où  il  étoit  de 
reçpünoître  l’autorité  du  Roi. 

Quelque  tems  après,,  nous  le 
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vîmes  arriver  dans  une  pi roqut 
" magnifique  , au  Ton  du  tambour 
& delà  mufique  des  femmes  qui 
l’accompagnoient  ; les  unes  é- 
toienc  dans  la  barque  , les  autres 
voguoient  à côté  de  la  fienne. 
M.  de  la  Sale  le  reçut  avec  un 
refpect  mêlé  d’un  certain  air  de 
gravité  , qui  repondoit  au  cara- 
ébere  qu  il  devoir  foutenir  en 
cette  rencontre  ; il  le  remercia 
de  1 honneur  de  fa  vifite , &:  lui 
témoigna  qu  il  ne  la  recevoic 
qu  au  nom  du  Prince,  de  la  part 
duquel  il  étoit  envoie  ; Que  ne 
doutant  pas  qu’il  ne  fût  dans  les 
fentimens  de  reconnoître  fa 
pui fiance , il  l’aflliroit  de  fa  pro- 
tection & de  fon  amitié  roïale. 
Le  Chef  des  Tacucas  répondit, 
que  ce  qu’il  avoit  appris  de  la 
grandeur  du  Roi  des  François , 
& de  la  valeur  de  fes  Sujets , 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  balan- 
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ccr  un  moment  fur  les  homma- 
ges qu’il  venoic  lui  rendre  en  fa 
personne;  &que  tout  Souverain 
qu’il  étoit , il  fe  foumettoit  vo- 
lontiers à la  puiffance  de  nôtre 
grand  Roi  , & qu’il  feroit  ra- 
vi de  mériter  par  les  fervices 
nôtre  protedion  & notre  allian- 
ce. Après  ces  proteftations  d’a- 
mitié de  part  & d’autre  , ils  fe 
firent  des  prefens  réciproques. 
M.  de  la  Sale  lui  offrit  deux 
brades  de  rafade  , ôc  quelques 
étuis  pour  fes  femmes.  Ce  Chef 
Ides  Sauvages  lui  donna  fix  de 
fes  plus  belles  robes , un  collier 
de  perles  , une  piroque  toute 
remplie  de  munitions  & de  vi- 
vres; apres  quoi  l’on  apporta  une 
douzaine  de  caraffes  d’eau  de 
vie  préparée  avec  le  fiuete-&-4e 
noyau  d’amande  & d’abricot.  La 
Santé  du  flop  y fut  buë  au  bruit 
de  nôtre  artillerie  ; enfuite  cel- 
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le  du  Chef  des  Tacucas  ; après 
quoi  il  remonta  fur  fa  piroque , 
Se  s’en  retourna  tres-content. 

Nous  reliâmes  encore  fur  ce 
bord  toute  la  journée; nous  prî- 
mes hauteur , Se  nous  nous  trou- 
vâmes au  vingt-cinquième  de- 
gré de  latitude.  Le  lendemain 
zz.  Mars  de  la  meme  année  iéSj. 
nous  allâmes  coucher  à dix  lieues 
de-là. 

M.  de  la  Sale  j aïant  apperçu 
une  piroque  qui  venoit  nous  re- 
connoître  , m’ordonna  de  lui 
donner  la  chalfe.  je  courus  d’a- 
,.bord  vers  elle;  mais  comme  je* 
tois  fur  le  point  de  la  prendre, 
plus  de  cent  hommes  parurent 
fur  le  bord  de  l’eau , l’arc  bandé, 
tout  prêts  à nous  tirer.  M.  delà 
Sale  me  fit  faire  ligne  par  de 
grands  cris , de  n’aller  pas  ou- 
tre ; & m’étant  aulli-tôt  venu 
joindre  avec  fon  monde  , 


nous 
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'liâmes  nous  camper  vis-à-vis 
|l’eux  , le  moufquet  en  jolie. 
Cette  contenance  les  aïant  é- 
tonnez,ils  mirent  les  armes  bas  ; 
fc  je  fus  fur  le  champ  comrnan- 
!lé  pour  leur  aller  porter  le  Ca- 
’imet.  Apres  les  avoir  abordez, 
je  leur  offris  le  collier  de  paix  ; 
ls  l’accepterent  de  bonne  grâce, 
n’embraffcrent  , me  firent 
connoître  qu’ils  vouloient  être 
de  nos  amis.  M.  de  la  S ale,  aïant 
remarqué  la  manière  obligean- 
te dont  ils  m’avoient  reçu  , vint 
nous  joindre  au  même  bord; 
Auffi-tôt  ces  Sauvages, l’aïant  re- 
connu pour  nôtre  Commandant, 
lui  rendirent  toutes  fortes  d’hon- 
neurs. Il  leur  témoigna  qu’il 
n’éxigeoit  rien  d’eux  qu’une  re- 
connoiffance  & qu’une  foumif- 
fion  volontaire  aux  ordres  de  nô- 
tre grand  Monarque  : à quoi  il 
ajouta  l’exemple  des  Nations  fu- 
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perieures  , &;  fe  fervit  des  mê- 
mes raifons  donc  il  s’étoit  fervi 
en  de  pareilles  occalions.  Ils  lui 
répondirent  qu’ils  avoienc  leur 
Chef , & qu’ils  ne  pouvoient 
rien  faire  que  par  fon  ordre  ; 
qu  ils  s’oftroient  de  le  faire  ve- 
nir vers  nous  , ou  de  nous  con- 
duire jufqu’à  fon  habitation.  M. 
de  la  Sale  toujours  fort  aife  de 
reconnoître  la  fituation  , les 
mœurs  , & les  facilitez  de  tou- 
tes ces  Nations,  prit  ce  dernier 
parti.  Leur  village  écoit  à qua- 
tre grandes  lieues  du  bord  du 
fleuve  ; nous  n’y  fûmes  pas  plu- 
tôt arrivez  , que  le  Chef  vint 
nous  recevoir  : Il  nous  condui- 
fit  dans  fa  cabanne,  où  il  nous  re- 
gala  tres-bien.  C’étoic  le  Chef 
paac/s  de  la  Nation  des  Naches.  Ce 
gcz  en  peuple  eft  partagé  en  deux  do- 
doaîi-  minaaons  i celle-ci  éroit  la  riioin- 
aadons.  4réj  leurs  terres  ne  vont  pas  à 
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plus  de  vingt  lieues  à la  ronde  » 

&c  leurs  plus  grands  revenus  le 
tirent  de  ia  pefche  des  perles  » 
qu’ils  vont  faire  avec  des  piro- 
ques  à la  mer. 

I II  y a parmi  cette  Nation  un 
Fort  grand  nombre  de  Plongeurs,  Pj 
gui  vont  au  fond  de  l’eau  cher-  geuts., 
:her  aux  pieds  des  rochers  ces 
arecieufes  écailles.  Les  iours 
qix’il  fait  beau  , on  voit,  fur  les 
avances  des  rochers  , ce  riche 
:oquillage  s’ouvrir  pour  rece- 
voir la  rofée  du  Ciel.  Cette  ro- 
jee  fait  éclorre  au  dedans  de  la  n°nc"fe 
iacre  , les  premiers  germes  de  forment 
ja  perle , comme  autant  de  pe-  PeI" 
its  grains  blancs,  fortement  at- 
tachez à fa  coquille:  ces  grains 
bofliflent  peu  à peu  , &:  acquie- 
ient,  enfin  avec  leur  blancheur  , 
me  parfaite  dureté.  L’on  re- 
parque que  les  perles  qu’on  tire 
lu  fond  de  la  mer  » ont  l’eau 

! CL 
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plus  belle  que  celles  qu’on  trou- 
ve fur  les  rochers  ; que  le  Soleil 
en  ternit  l’éclat , & que  le  ton- 
nerre en  étoufle  les  femences. 

Ce  petit  Prince  en  offrit  quel- 
ques douzaines  d’ entières  2c  d’af- 
fez  grades , à M.  de  la  Sale, qui 
lui  donna  en  revanche  une  ha- 
che, une  marmite,  &:  quelques 
couteaux.  Nous  reçûmes  encore 
de  leur  part  quelques  provifions; 
& après  avoir  refté-là  un  joui 
entier  , nous  en  partîmes  le  len- 
demain très- fa tis faits  les  uns  de< 
autres.  Ils  nous  donnèrent  deu> 
guides  pour  nous  accompagne! 
jufques  dans  l’autre  Nation  di 
même  nom  , qui  eft  dix  lieuë; 
plus  avant  dans  les  terres.  Pen- 
dant ce  tems-là,  M.  de  la  Sali 
renvoïa  deux  de  fes  gens  porte 
de  nouvelles  provifions  à ceui 
qui  l’attendoient  au  bord  d< 
Peau , avec  ordre  de  l’aller  at- 
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itendredix  lieues  plus  bas,le  long 
, du  fleuve . 

Nous  étant  donc  mis  en  che-  Autres 
|min  fous  la  conduite  de  nos 
nouveaux  guides  , nous  arriva-  Nackes, 
imes  le  foir  même  au  grand  vil- 
lage des  Naches.  Cette  Nation 
peut  facilement  mettre  en  tout 
tems  trois  mille  hommes  fous 
les  armes.  Leurs  terres  font  tres- 
bicn  cultivées , portent  du  blé 
d’Inde , de  toutes  fortes  de  fruits, 
des  oliviers  6C  des  vignes.  On 
y voit  de  vaftes  prairies  v de 
grandes  forêts , de  toutes  fortes 
de  beftiaux  ; la  pefche  ôc  la 
thalfe  font  leurs  occupations  Si 
leurs  richefles. 

1 Le  Chef  nous  y reçut  avec 
beaucoup  de  joïe  nous  fit  de 
fort  beaux  prefens , tant  de  per-. 

Ses  que  de  vivres , 6c  nous  ré- 
gala de  tout  ce  qu’il  avoir  de 
neilleur.  Le  lendemain  de  no» 
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çre  arrivée , nous  y arborâmes 
les  Armes  du  Roi , au  bruit  de 
nos  moulquets  ; après  quoi  nous 
prîmes  congé  de  leur  Chef,  qui 
nous  affura  de  fa  parfaite  fourni  £ 
lion , & nous  allâmes  retrouver 
nos  gens  avec  de  nouvelles  pro* 
vidons. 

Etant  rentrez  dans  nos  ca- 
nots , après  huit  lieues  de  na- 
vigation, nous  nous  trouvâmes 
au  village  de  Coroas.  Le  Chef 
nous  y lit  le  même  accueil , &C 
nous  rendit  les  mêmes  homma- 
ges que  les  autres. 

Le  lendemain  2.7.  Mars  1683. 
nous  cabannâmes  à l’embou- 
chure d’une  grande  riviere  , qui 
vient  de  i’Oiieft , nommée  la  Sa- 
blonniere . A dix  lieuës  de-là 
continuant  nôtre  route  , nous 
trouvâmes  que  le  fleuve  fe  par- 
ta geoit  en  trois  canaux.  Je  pris 
celui  de  la  droite.  M de  la  Fo- 
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fêt  celui  de  la  gauche  , & M. 
de  la  Sale  celui  du  milieu.  Nous 
Luivîmes  chacun  nôtre. canal, 
pnviron  dix  lieues , & peu  de 
■:ems  après  , nous  nous  trouvâ- 
mes reünis  par  une  efpeoe  de 
:onfluent  fur  le  même  fleuve.  A 
seine  eûmes  - nous  fait  fix 
ieuës  enfembie  , que  nous  ap- 
erçûmes des  pefcheurs  fur  le 
aord  de  l’eau  : c’étoient  des 
Quint piffks . Dés  qu’ils  nous  vi-  Qmn;- 
rent  approcher , ils  allèrent  a-  pllIa* 
Vertir  leurs  gens;  auth-tot  nous  gÇs. 
Entendîmes  battre  le  tambour , 
le  rivage  fut  bordé  de  Sauva- 
ges armez  d’arcs  & de  flèches; 
nous  voulûmes  envo'ier  quatre 
François  à la  découverte,  mais 
ils  furent  rudement  repouflfez  à 
force  de  traits  ; quatre  de  nos 
Sauvages  voulurent  s’avancer  de 
peine,  ils  furent  également  trai- 
tez; de  forte  que  M.  de  la  Sa- 
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le  ne  voulant  rien  rifquer , & 
n’étant  point  d’humeur  à forcer 
ces  gens-là  , il  trouva  plus  à 
propos  de  les  laiffer  en  repos , 
que  de  palfer  outre. 

A douze  lieues  des  Jjhûnipjjas, 
nous  tombâmes  fur  la  droite, 
Tangj-  dans  le  village  de  Tangibao  ; 
k°c,V1*'  nous  le  trouvâmes  pillé,  faccagé 
& quantité  de  corps  morts  en- 
taffez  les  uns  fur  les  autres.  Ce 
fpe&acle  nous  fît  frémir ,,  & ju- 
geant bien  qu’il  ne  faifoit  pas 
bon  fur  ces  rivages , nous  payâ- 
mes plus  loin  ; & après  dix  lieues 
de  chemin,  nous  commençâmes 
à nous  appercevoir  que  l’eau 
étoit  falée  , la  plage  nous  parut 
plus  étendue  ,&  toute  fernée  de 
coquilles  différemment  figurées, 
les  unes  en  gondoles , les  autres 
en  pointes  fpirales  , &:  toutes 
ornées  de  plufieurs  couleurs. 
Nous  allâmes  plus  avant , & a- 
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prés  une  heure  de  navigation  , 
nous  nous  mîmes  en  un  canot 
fur  la  mer , nous  côtoïâmes  le 
rivage , environ  un  grand  quart 
de  lieue,  pour  mieux  connoître 
Iles  bords , & nous  revinmcs  en- 
| fin  prendre  terre  à l'embouchu- 
ire  de  nôtre  fleuve. 

I Ce  qui  arriva  le  7.  Avril  de  Terme 
d’année  1 £83.  D’abord  nôtre  pre-  -lc 
mier  foin  fut  de  rendre  grâces 
;à  Dieu  , de  nous  avoir  ii  heu- 
reulement  conduits,  jul qu’au  ter- 
me de  nôtre  volage , après  plus 
de  huit  cent  lieues  de  naviga- 
tion & de  courfe  avec  fl  peu 
de  monde  , fi  peu  de  munitions, 

& au  travers  de  tant  de  Nations 
barbares , que  nous  n’avions  pas 
feulement  decouvertes  , mais  en 
| quelque  façon  foumifes.  Nous 
r chantâmes  le  Te  Deum-,  enfuite 
! de  quoi , portant  nos  canots  Sc 
j nôtre  équipage  fur  des  traîneaux. 


— 
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nous  allâmes  cabanner  un  peu 
au  defl’us  de  la  plage,  pour  nous 
mettre  à couvert  du  reflux  qui  la 
couvre  toute  entière  , après  l’a- 
voir laiflee  à fec  pendant  lix 
heures. 

Aïant  choifl  le  lieu  de  nôtre 
nouveau  campement , nous  at- 
tachâmes une  Croix  au  haut  d’un 
gros  arbre , & nous  y arborâ- 
mes  les  Armes  de  France  ; après 
quoi  nous  conftruisîmes  trois 
ou  quatre  cabannes  auprès,  au 
milieu  de  quelques  retranche- 
mens.  Enfuite  M.  delà  Sale  prit 
Tes  points  de  hauteur  pour  de- 
terminer  l’embouchure  du  Mif-. 
fipi,  fon  fifyf1- Les  Efpagnolsqui  l’avoient 
chur°U  'nut^ement  cherchée,  avoient 
déjà  donné  à ce  fleuve  le  nom 
del  Rio  afcondiâo  : Selon  le  cal- 
cul de  M.  de  la  Sale  , c’eft  en- 
tre le  zz.&Czy  degré  de  latitu- 
de j qu’il fe  jette  dans  le  Golphc 
Mexique 
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Mexique,  par  un  gros  canal  qui 
ia  deux  lieues  de  largeur  , qui 
Sert  profond  , 6c  tres-praticable. 
i Avant  que  de  quitter  Tes  bords, 
M.  de  la  Sale  voulut  un  peu  les 
reconnoitre.il  eft  conftant  qu’au- 
jprés  de  la  mer  ils  font  inhabi- 
tables, tant  à caufe  des  frequen- 
tes inondations  du  Printems , 
que  pour  la  fterilité  de  la  plage. 
Ce  n’eft  partout  ce  pais , que 
cannes  , ronces  , 6c  bois  ren- 
verfez  > mais  environ  une  lieue 
èc  demie  dans  les  terres  , c’eft 
le  plus  beau  fejour  du  monde; 
grandes  prairies  , bois  francs  , 
Remplis  de  meûriers  , noïers , 
chaftaigners.  On  y voit  des  cam- 
pagnes couvertes  de  toutes  for- 
tes d’arbres  fruitiers , d’orangers, 
de  citronniers, de  grenadiers  ; des 
(coteaux  chargez  de  vignes  ; des 
champs  qui  portent  deux  fois 
l’an  du  blé  d’Inde.  On  voit 


R 
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dans  les  étangs  , ou  fur  les  riviè- 
res,toutes  fortes  d’oifeaux  aqua- 
tiques , comme  canards  , oyes  , 
macreufes , plongeons  ; dans  les 
bois  & dans  les  campagnes  tou. 
tes  fortes  de  volatiles , perdrix, 
faifans , cailles  ; d’animaux  à qua- 
tre piésde  toutes  efpeces,fur-tout 
de  gros  bœufs  qu’on  appelle  Ci - 
cibtlas , kolas:  ils  font  beaucoup  plus  gros 
<îue  ceux  dont  nous  avons  déjà 
bœuir  parlé, & bolîus  depuis  le  chignon 
du  cou,  jufqu’au  milieu  du  dos: 
ils  paillent  dans  les  cannes , &c 
s’attroupent  jufqu’au  nombre  de 
Comëc  quinze  cent.  On  en  fait  la  chafle 
kchaf-  d’une  maniéré  allez  particulière I 
Ce.  Comme  ils  font  au  milieu  de  ces 
cannes  dans  des  forts  impéné- 
trables , les  Sauvages  font  un 
grand  circuit  autour , & y met- 
tant le  feu  par  divers  cotez,  fur- 
tout  quand  le  vent  fouffle  un 
peu  plus  fort  qua  l’ordinaire , 
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jais  excitent  un  grand  incendie, 
jtout  l’air  eft  d’abord  rempli  de 
'fumée  , laquelle  fe  change 
en  flâme  en  un  moment  ; & la 
rapidité  du  feu  jointe  au  bruit 
ehroiable  que  fait  cette  forêt 
[fragile  &£  brûlante , jette  l’épou- 
sante dans  le  troupeau.  Ces  gros 
bœufs  eifraïez  fuient  de  toutes 
[parts  -,  les  Sauvages  perchez  de 
diftance  en  diftance  fur  des  ar- 
bres, dardent  les  uns,tirenrfur  les 
autres , & en  font  une  bouche- 
rie incroïable.  Par  un  hazard 
fortuné  , les  Sauvages  Tangibao^ 
Jhànipïjj'a.s  , Naches  , ( car  plu- 
fieurs  Nations  fe  joignent  en- 
femble  pour  cette  chafle  ) firent 
j une  chaile  pendant  nôtre  fejour, 
nous  y profitâmes  de  trois  gros 
j bœufs  3 qu’ils  nous  âbandonne- 
! rent  5 & les  aïant  dépecez , nous 
| en  fîmes  bonne -chere  pendant 
Ærois  jours',  & nous  en  eûmes 
! R ij 
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encore  de  relie  pour  ie  jour  de 
nôtre  départ. 

M.  de  là  Sale  voulant  aller 
faire  part  de  fes  decouvertes  à 
M.  le  Comte  de  Frontenac , & 
délirant  confirmer  les  peuples 
qu’il  avoir  reconnus,dans  les  bons 
fencimens  quils  avoient  déjà 
conçus  pour  nôtre  Nation;  refo- 
îut  de  remonter  le  même  fleuve 
vers  les  Minois  > de  là  regagner 
les  Lacs, pour  aller  à gudec, 
& enfuite  faire  voile  en  France, 
à defiein  d’informer  la  Cour  de 
fes  voïages  & de  fes  découvertes. 

L’onzième  d’ Avril  de  la  mê- 
me année  i68j.  nous  nous  remî- 
mes en  canot  fur  le  même  fleu- 
ve : Nous  étions  au  nombre  de 
foixante  perfonnes.  Comme  ce 
fleuve , environ  cinquante  lieuës 
au  deflus  de  |la  mer , fe  divife 
en  trois  grands  canaux  , qui  fe 

réunifient  en  un  feyl , nous  ar* 
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rivâmes  dés  la  première  journée 
au  confluent  de  ces  trois  bras, 

& la  flxiéme  après  , à la  pointe 
de  fa  divilîon.  Laies  vivres  a'iant 
commencé  à nous  manquer  , il 
falut  pourvoir  à cette  neceffité. 

Nôtre  première  reflource  furent 
les  Crocodiles  ; nous  en  tuâmes 
d’abord  deux  d’une  médiocre  vent  de 
grandeur  ; la  chair  en  eft  ferme,  ncutn' 
blanche  & d’un  tres-bon  goût; 
elle  a la  fermeté  du  Thon,  & la 
douceur  du  Saumon;  nous  nous 
en  régalâmes  pendant  quelques 
jours , mais  le  courant  du  fleuve 
nous  paroiflant  de  jour  en  jour 
plus  rapide,  nous  fûmes  obligez 
d’aller  par  terre , & de  condui- 
re nôtre  équipage  avec  des 
traineaux  jufquaux  ^uinipijfas. 
Comme  ce  peuple  nous  avoit 
tres-mal  reçu  en  defcendant, 
nous  crûmes  devoir  prendre  nos 
mefures  pour  nous  le  rendre 
R iij 
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plus  traitable  ; c’eft  pourquoi 
nous  envolâmes  deux  Jbena- 
-gms , & deux  Loups  à la  décou- 
verte. Ceux-ci  n’aïant  rencontré 


Quini 

piiïas 

pales. 


que  quatre  femmes  , nous  les 
fanmes  amenèrent  le  foir  même.  Cet- 
$its  te  capture  nous  fit  pîaifir , & 
nous  efperâmes  pouvoir  par-là 
réduire  ces  Sauvages  à tout  ce 
que  nous  voudrions.  Il  eft  vrai 
que  nous  en  ufâmes  à l’égard  de 
ces  Femmes  avec  toute  la  difere- 
tion  St  l’honnêteté  poffible  > & 
le  lendemain  nous  étant  appro- 
chez de  leur  village  , nous  leut 
en  renvoïâmes  une  avec  quel- 
ques prefens , pour  leur  témoi- 
gner que  nous  ne  voulions  que 
leur  amitié  , & quelque  fecour; 
de  vivres.  Elle  leur  fit  montre 
de  quelques  paires  de  cifeaux 
de  quelques  couteaux  que  nou: 
lui  avions  donnez  j leur  fit  rap 
' port  de  nôtre  bon  traitement, & 
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de  nos  intentions.  D’abord  qua- 
tre des  Principaux  de  leur  Na- 
tion vinrent  nous  apporter  quel- 
ques munitions, & nous  inviter  à 
venir  nous  réjouir  dans  leur  habi- 
tation.Nous  remîmes  les  trois  au- 
tres femmes  entre  leurs  mains , 
comme  nous  les  avions  prifes  ; &C 
nous  nous  approchâmes  d’eux,  en 
nous  tenant  toujours  fur  nos  gar- 
des. Dés  que  nous  fûmes  arrivez 
à leur  village,  ils  nous  prefente-  Cara_ 
rent  de  leurs  fruits , & quelques  acre 
oileaux  de  riviere  allez  bien  ap-  d^pea- 
prêtez.  Après  nous  être  remis , Itmez 
nous  nous  retirâmes  environ  cent 
pas  à l’écart , & cabannâmes  ce 
foir  entre  leur  village  & le  fieu» 
ve.  Dés  la  pointe  du  jour  , ces 
traîtres  nous  environnèrent , & 
nous  attaquèrent  ; mais  ils  ne 
nous  trouvèrent  point  endor- 
mis ; nous  avions  fait  fentinelle 
toute  la  nuit , & dés  leur  pre- 


v 


2.60  Nouvelle  Relatif» 
miere  approche , nous  fûmes  en 
état  de  les  repoulfer  ; nous  en 
jettâmes  d’abord  cinq  ou  fix  pat 
terre  , le  refte  prit  la  fuite  , &: 
les  aïant  poursuivis , nous  nous 
contentâmes  d’en  tuer  encore 
deux  ou  trois  autres  , & leur 
chevelure  nous  fervit  à faire  un 
trophée. 

Delà  nous  pouffâmes  jufques 
aux  Naches  ; nous  y avions  ca- 
ché du  blé  d’Inde  en  defcen- 
dant,  nous  l’y  retrouvâmes  en 
fort  bon  état } le  Chef  nous  y 
vint  aufli-tôt  recevoir.  M.  de  la 
Sale,  après  les  premières  civilr- 
tez } lui  prefenta  les  chevelures 
des  JgMnif  iJJas , les  plus  grands 
ennemis  de  fa  Nation.  Ce  pre- 
fent  ne  lui  déplut  pas , &C  lui  fit 
concevoir  que  nous  n’étions  pas 
gens  à nous  laiffer  infulter  impu- 
nément. Il  nous  fit  d’abord  pre- 
fenter  quel  ques  rafraîchiffemens. 
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que  nous  acceptâmes  volontiers. 
Cependant  nous  prîmes  garde 
qu’il  n’y  avoit  point  de  femmes 
dans  leur  village  ; ce  qui  nous  fit 
foupçonner  quelque  méchant 
deflein  de  leur  part  :.Nous  man- 
gions & buvions  à bon  compte, 
comme  gens  qui  ne  fe  mêlent 
de  rien  , cependant  fans  quitter 
nos  armes.  Quelque  tems  après, 
nous  vîmes  arriver  à la  file  grand 
nombre  de  eombattans  ; nous 
nous  mîmes  d’abord  en  défenfej 
le  Chef  nous  pria  de  ne  point 
entrer  en  aucune  défiance.  Il 
s’avança  vers  fes  gens,. leur  com- 
manda de  faire  alte  à une  cer- 
taine diftance  , & revint  nous  a C- 
furer  que  c’étoit  quelques-uns 
des  leurs  qui  venoient  de  la  pe- 
tite guerre  contre  les  Iroquoisj 
& que  toute  leur  Nation  n’avoit 
d’autre  deflein , que  de  fe  main- 
tenir dans  nôtre  amitié.  Il  ac* 
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compagna  Tes  paroles  de  quel» 
ques  prefens  , èc  de  quelques 
nouvelles  provi  fions  ; & les  aïant 
acceptées  de  bon  cœur  , nous 
laiflâmes  par  reconnoiffancc  une 
partie  de  nos  canots  , qui  nous 
embaraflbient  ; & nous  nous  re- 
tirâmes fains  & fauves  » mais 
nous  n’en  fûmes  redevables  qu’à 
nôtre  précaution. 

Enfuite  nous  continuâmes  nô- 
* tre  route  vers  les  Tacucas , &c  les 
Akancêas  j qui  nous  firent  les  mê- 
mes honnêtetez  * qu’en  deficen- 
dant.  C’eft  ainfi  que  paffant  au 
travers  de  tant  de  differens 
peuples  , nous  éprouvions  la  fi- 
delité des  uns,  &:  l’infidélité  des 
autres  > & que  joignant  la  vigi- 
lance à la  douceur  & à la  fer- 
meté , non  feulement  nous  nous 
mettions  à couvert  de  leurs  em- 
bûches , mais  encore  nous  fa- 
nions les  mettre  à la  raifon ,, 
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tes  réduire  à nôtre  obéïfifance. 

Nous  prîmes  congé  des  Akan- 
céas  le  11.  jour  de  Mai;  Nous 
pouflames  jufqu’à  l’embouchure 
de  la  riviere  des  Minois  ; enfuite 
nous  continuâmes  nôtre  route  le 
long  de  les  bords,  en  remontant 
jufqu’au  Fort  Prudhomme , où  M.  Forr 
de  la  Sale  tomba  darigereufement 
malade.  Le  Pere  Gabriel  relia 
auprès  de  lui,  avec  une  bonne 
partie  de  Ton  monde  ; & je  fus- 
commandé  avec  vingt  hommes, 

■pour  aller  à Mi ffilimachinac , 
•mettre  ordre  a ies  affaires.  Je 
me  leparai  d’avec  lui  le  iy.  Mai 
de  la  même  année  1685, 

J’allai  coucher  la  premiers 
journée  chez  les  Ouabaches^  qui 
me  reçurent  tres-bien. 

A vingt  lieuës  plus  haut , je  fis  îr©~ 
rencontre  de  quelques  Iroquois. 

Ces  Sauvages  fi  terribles  d’ail-  raâcj&. 
leurs , parodient  doux  quand  ils 
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font  les  plus  fuibles , & font  gens 
fans  pitié , quand  ils  ont  l’avan- 
tage. Ceux-ci  qui  n’étoient  qu’au 
nombre  de  cinq , me  dirent  que 
j’allois  bien-tôt  donner  dans  u- 
ne  troupe  de  plus  de  quatre 
cens  hommes  bien  armez.  Cet 
avis  m’obligea  de  me  tenir  fur 
mes  gardes  : En  effet , à peine 
eûmes-nous  fait  un  quart  de 
lieuë , que  nous-  découvrîmes 
une  petite  armée.  A la  vérité, 
il  n’y  a pas  plaifir  de  trouver 
fur  fes  pas  ces  Barbares  attrou- 
pez , fur-tout  quand  ils  n’ont 
pas  fait  coup  ; nous  ne  lai  fiâmes 
pas  d’aller  nôtre  chemin.  Ils 
nous  parurent  d’abord  des  Iro- 
qucis , & ce  n’étoit  que  des  T&- 
varoas , qui  s’étoient  joints  avec 
quelques  Illinois.  Eux  de  leur 
côté  nous  voïant  avec  nos  ar- 
mes à feu  , nous  prirent  au  (fi 
pour  des  Iroquois , & firent  mine 
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le  nous  vouloir  envelopper , à 
deffein  de  nous  brûler  ; car  c’eft 
le  moindre  châtiment  qu’on  fait 
fouffrir  à ces  barbares , quand 
5n  les  tient  : Telle  eû  l’horreur 
rjue  toutes  les  Nations  ont  pour 
;ux  ; mais  les  Illinois  nous  aïant 
reconnus, les  Tavaroas  débandè- 
rent leurs  arcs  , &:  nous  firent 
îart  de  leurs  munitions.  Nous 
jourfuivîmes  nôtre  route  jufqu’à 
a rivière  Chicacou  ; &c  après 
ringt  journées  de  traitte , nous 
trrivâmes  enfin  vers  le  commen- 
cement du  mois  de  Juillet  à 
Mijjllimacbmac , où  nous  atten- 
dîmes M.  de  la  Sale , qui  nous 
f vint  joindre  au  mois  de  Sep- 
rembre  de  la  même  année.  Il  n’y 
refta  que  trois  jours,  pour  don- 
ner quelque  ordre  à fes  affaires. 
Il  me  chargea  du  foin  d’aller 
ichever  le  Fort  S.  Louis , m’en 
iccorda  le  Gouvernement,  avec 


T raite*- 
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un  plein  pouvoir  de  difpolèr  des 
ïerres  des  environs  , &.  remit 
■tour  Ton  monde  fous  mon  com- 
mandement, à la  referve  de  fix 
François  qu’il  prit  avec  lui  pour 
l’accompagner  jufqu’à  Quebec. 
Nous  partîmes  le  même  jourÆ 
lui  pour  le  Canada  , moi  pour 
les  Illinois. 

Je  pris  d’abord  mon  chemin 
vers  les  Mi  amis , .à  la  tête  de 
quarante  hommes , tant  François 
que  Sauvages..  J’y  arrivai  le  fi< 
xiéme  de  janvier  16S4.  J’en  vi- 
Sz  les  ^tai  f°rc  étoit  en  fort  bor 
Marais  état.  J’y  taillai  dix  hommes  d< 
ma  troupe  bien  armez  -,  enfuitc 
m’étant  remis  en  chemin  , je  me 
rendis  à la  fin  du  mois  au  For 
Æ.  Louis  i j’y  fis  travailler  auffi 
tôt  ; & en  moins  de  deux  moi 
je  le  mis  dans  fa  derniere  perfe 
£tion.  J’invitai  auffi- tôt  toute 
les  Nations  voifines  à y venii 


$ 
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le  n’eus  pas  beaucoup  de  peine 
i les  y attirer  j la  beauté  du 
pais , la  fécondité  des  terres,  la 
tommodité  d’une  rivière  tres- 
narchande , le  voifinage  de  cent 
Mations  differentes , la  proximi- 
té de  ces  étangs  , ou  plutôt  de 
tes  petites  mers , qui  ouvrent  le 
tommerce  à toute  l’Amerique 
Septentrionale  , depuis  le  fleuve 
S.  Laurent,  jufqu’au  Golphe 
Mexique  : Enfin , la  lîtuation  a~ 
rantageufe  de  ce  nouveau  Fort,, 
ijui  devoit  fervir  de  rempart  aux 
nouveaux  habitans  de  ces  Ter- 
res , contre  l’irruption  des  Bar- 
bares , il  n’en  faloit  pas  davan- 
tage pour  inviter  toutes  les  Na- 


ttes-peu de  tems  plus  de  cinq 
:çnt  cabannes  bâties  fur  ces 
bords  ; &:  en  moins  de  deux 
mois  il  y eut  un  concours  mer- 
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veilleux  de  tous  ces  peuples  di£ 
ferens.  Cela  feul  peut  facilement 
faire  comprendre  avec  quelle 
facilité  Fon  pourroit  hnmanifer 


ces  Nations  fauvages , lî  l’onfe 


donnoit  la  peine  de  les  apprivoi- 
fer  par  de  petites  Colonies  de  nos 
Européans  : car  en  quelque  pe- 
tit nombre  qu’ils  puiflent  être , 
ils  font  parmi  ces  Barbares  com- 
me le  ciment  de  la  concorde  & 
de  la  focieté  civile. 

!ArrW£e  Cependant  M.  de  la  Sale  é- 
kSalcà  tant  arrivé  à Québec  , eut  le  cha- 
Quebec.  grin  de  n’y  pas  rencontrer  M.  le 
Gomte.de  Fontenay  j il  étoit  re- 
pafîé  en  France’par  ordre  de  la 
Cour.  Dés  fon  arrivée  , il  ne 
manqua  pas  d’informer  toute  la 
Ville  de  fes  grandes  découver- 
tes , & de  la  foumiffion  volon- 
taire de  tant  de  Nations  diffe- 
rentes à la  puilfance  du  Roi.  On 
chanta  le  T e J)enm , en  action  de 

grâces 
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grâces  pour  cet  heureux  accrois 
l'ement  de  gloire  à la  Couronne. 
L’emprelfement  qu’avoir  M.  de 
la  Sale , d’aller  faire  parc  au  Roi 
& à fes  Miniftres  , du  fuccés  de 
fes  voïages  , l’obligea  à prelfer 
fon  dépare.  Il  partit  du  Canada 
au  commencement  d’O&obre 
de  l’an  1684.  Mais  avant  que  de 
faire  voile  , il  m’envoïa  M.  le  1 
Chevalier  de  Bogia  , comme  un 
homme  qui  lui  avoir  été  forte- 
ment recommandé  ; il  vint  me 
trouver  au  Fort  S.  Louis  , je  le 
reçus  du  mieux  qu’il  me  fut  pof- 
fible , & lui  fis  tous  les  bons  trai- 
temens,que  l’état  où  je  me  trou- 
vois , me  permirent  de  lui  faite. 

Le  vingtième  de  Mars  de  la  ;s 
même  année , aïant  eu  avis  que  âchcnt 
les  Iroquois  , jaloux  de  rôtre  desop- 
nouvel  établiflemenc  chez  les  P°^r  a 
Illinois , venoient  avec  des  for- 
ces  conliderabiesmour  nous  faire  mens. 

S 
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la  guerre  , j’envo'iai  un  Exprès 
vers  M.  de  la  Durontai  , Com- 
mandant au  Fort  de  Miftüima- 
chinac  , pour  lui  demander  du 
fecours.  Cependant  je  fis  faire 
de  nouvelles-  fortifications  au 
Fort  , & mis  le  village  en  état 
de  fe  défendre  y par  de  bons 
folî’ez  j.  par  des  remparts , & par 
tous  les  ouvrages  capables  d’ar- 
rêter les  attaques  des  ennemis. 
Us  parurent  le  28.  Mars  yau  nom- 
bre de  cinq  cent.  Dés  leurs  pre- 
mières attaques  ils  furent  repouf- 
fez vigoureufement.  Enfin, après 
fix  mois  de  fiege , ils  furent  for- 
cez de  fe  retirer  avec  une  perte 
de  plus  de  quatre-vingt  des  leurs ; 
& Dans  aucune  perte  des  nôtres, 
Ils  prirent  quelques  efclaves  des 
environs  , pour  pouvoir  feule- 
ment fe  vanter  qu’ils  n’étoieni 
pas  venus  fans  coup  ferir  , & 
qu’ils  ne  s’en  retournoient  pas 
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fes  mains  vuides  : Mais  comme 
ils  écoienc  fur  le  point  de  leur 
enlever  la  chevelure  , ces  pau- 
vres malheureux  eurent  i’adrelle 
ie  fe  fauve  r de  leurs  mains  , &C 
irinrent  nous  rejoindre  dam  no- 
:re  Fort. 

Vers  le  quinziéme  d’ Avril  j. 

ML  de  U Durontai , & le  Pere 
D aloy  Jefuice , accompagnez  de- 
foixante  François  , vinrent  me 
fecourir , mais  ce  fut  après  coup, 

5£  fans  aucun  befoin.  Cependant 
M de  la  Barre  etoit  arrive  a j,.  ja 
Qaebec,  pour  y prendre  la  pla-  Barre  su 
tede  M.  le  Comte  de  Fonte- ^ 
nac.  Ce  changement  fut  un  inc  de 
coup  de  foudre  pour  toute  la  Goa' 

„ r 1 . i • veineaF 

Nouvelle-France , qui  regarcloit 
M.  de  Frontenac  comme  fon  pe- 
ce  & fon  patron  $ mais  il  ne  fut 
pas  moins  accablant  pour  moi» 

A peine  ce  nouveau  Gouverneur^ 
uni  ou  parent  de  M.  le  Cheva*- 
S ijj 
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lier  de  Rogia  , fut  arrivé,  qu’il 
lui  expédia  des  Lettres  de  Gou- 
verneur du  Fort  S.  Loüis  , lequel 
avoir  été  commencé  & confom- 
mé  par  mes  foins.  Il  les  adrelfa 
à M.  de  la  Durontay  , pour  me 
les  faire  tenir.  Celui-ci  me  li- 
gnifia delà  part  du  nouveau  Gou- 
verneur , l’ordre  donné  en  fa- 
veur du  Chevalier , pour  être  à 
ma  place.  Je  n’eus  point  d’autre 
parti  à prendre  dans  cette  occa* 
lion , que  celui  d’obéir.  Je  lailTai 
quelques  effets  conliderables 
dans  le  Fort  ; j’en  fis  un  Inven- 
taire, M.  le  Chevalier  eut  la 
bonté  de  le  ligner  ; & je  partis 
le  même  jour  avec  ce  que  je  pus 
emporter  déplus  important  & de 
plusnecelfaire.  Je  pris  d’abord  le 
chemin  de  Montreal , & delà  je 
me  rendis  à Quebec , où  je  n’ar- 
rivai qu’au  commencement  du 
mois  de  Juillet.  Je  ne  pus  me 
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difpenfer  d’aller  faire  la  reveren- 
ce  à M.  le  Gouverneur  , de  lui 
rendre  un  compte  fidele  de  l’é- 
tat & de  l’importance  de  la  Pla- 
ce , que  j’avois  quittée  par  fon 
ordre  ; en  un  mot , de  la  difpo- 
fition  de  toutes  chofes  dans  ce 
pais.  Il  m’écouta  favorablement^ 
m’offrit  tel  autre  établiffement 
que  je  voudrois  dans  l’ Améri- 
que , & m’affura  de  fa  prote- 
dion  en  tout  ce  qui  dependroit 
de  lui.  Je  le  remerciai  de  fes 
offres , & lui  dis  que  je  me  ferois 
toujours  un  très- grand  plaifir  d’o- 
béïr  à fes  ordres  ; mais  que  j’é- 
tois  refolu  de  ne  prendre  d’éta- 
bliffement  qu’aprés  le  retour  de 
M.  de  la  Sale.  Ce  fut  à peu 
prés  tout  l’entretien  que  nous 
eûmes  enfemble. 

Dés  mon  arrivée  , je  ne  man- 
quai pas  de  mander  à M.  de  la 
Sale  , l’état  de  mes  affaires , & 
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de  lui  rcpiefencer  l’injure  que  je 
eroïois  qu’on  m’ avoit  faite , en 
m’ôtant  d’un  porte  ou  il  m’ avoit 
placé  lui-même  : A quoi  j’ajou- 
tai le  danger  qu’il  y avoit  que 
ces  peuples , habituez  depuis  peu 
auprès  du  Fort  3 ne  s’accommo- 
dant pas  d’un  nouveau  Com- 
mandant, n’abandonnaflenttoutj 
©u  ne  firtent  quelque  détordre. 
J’écrivis- encore  à M.  de  la  Fo- 
rêt , mon  ami , pour  recomman- 
der mes  intérêts  à nôtre  com- 
mun protecteur.  Ces  lettres  fi- 
rent tout  l’effet  que  fen  avois 
pu  efperer  -,  j’en  reçus  réponfe 
par  M.  de  la  Forêt  lui-même, 
que  je  vis  revenir  à Quebec  fur 
la  fin  du  mois  de  Juillet  de  l’an- 
née 1684,  J’eus  le  plaifir  d’ap- 
prendre de  fa  bouche  le  favo- 
rable accueil  que  l’on  avoit  fait, 
a la  Cour  à M.  de  la  Sale  , &C 
les  confiderables  fecours  que  le 


_____ 
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Koi  lui  avoir  accordez  pour 
établir  des  Colonies  dans  les- 
Terres  nouvellement  découver- 
tes,,  & fon  nouveau  rembarque- 
ment pour  le  Golphe  Mexique. 
Mais  ce  qui  acheva  ma  Taris  fa- 
faétion  , ce  fut  d’apprendre,  de- 
lui-même  mon  rétablilfement  au 


Fort  S.  Loüis , en  qualité  de 
Gouverneur  & Capitaine  , par 
une  Lettre  exprelfe  ,.que  M.  de- 
la  Sale  avoit  obtenue,  en  ma  fa- 
veur ,,  de  Sa  Majefté.  J’avoue- 
que  le  plaifir  de  triompher  de' 
mes  ennemis  fit  la  plus  grande- 
partie  de  ma  joie. 

Je  m’équipai  auflî-tôt  d’ar- 
mes , de  linges , d’étoffes  & de' 
toutes  les  autres  chofes  neceffai- 
res , tant  pour  la  fortification  de 
mon  polie  , que  pour  mettre  ma 
Compagnie  fur  pié.  j’emploiai 
vingt  mille  francs  à mon  équi- 
page : Et  après  nous  être  fou- 
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vent  regalez  à Quebec , M.  de 
la  Forelt  & moi , nous  partîmes 
enfemble  le  premier  jour  deNo< 
vembre  , lui  pour  Frontenac, 
dont  il  avoit  été  fait  Gouver- 
neur , & moi  pour  les  Minois. 

Les  glaces  aïant  interrompu 
nôtre  voïage  fur  le  fleuve  Saint 
Laurent , nous  fûmes  obligez  de 
relâcher  , & de  palier  l’hyver  à 
Montreal , jufqu’au  Printems  de 
l’année  fuivante  1685.  Dés  le 
commencement  d’ Avril  nous 
remontâmes  le  fleuve  jufqu’au 
Fort  de  Frontenac  , où  je  pris 
congé  de  M.  de  la  Forêt,  Je 
me  mis  en  canot  fur  le  premier 
lac , jufqu’à  Niagara  ; d’où  après 
avoir  franchi  le  Saut,  je  gagnai 
Mijfiliwachinac , & delà  les  Mia- 
mis  ; enfuite  étant  arrivé  jufqu’à 
l’embouchure  de  la  riviere  des 
Minois,  je  me  rendis  au  Fort  S. 

LoüiS; 
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-oüis , environ  le  quinze  de  Juin 
[e  la  même  année. 

M.  le  Chevalier  de  Borla  nd y 
eçut  d’abord  .avec  toutes  les 
turques  de sj oie  & d’anfftié  poC- 
ibles  : Je  répondis  à Tes  civili- 
ez  du  mieux  que  je  pus  ; mais 
afin  après  l’avoir  inftruit  de 
embarquement  de  M.  de  la 
iale  , & de  toutes  les  autres 
ouvelles  t je  ne  pus  me  dtC- 
enfer  de  lui  prefenrer  mes  Let- 
res  patentes  de  Capitaine  de 
jouverneur  du  Fort  S.  Louis  , 
ont  le  ;Roi  m’avoit  honoré.  il 
eçut  cet  ordre  avec -beaucoup 
!e  foumiflion,  me  remit  la  Place 
ntre  les  mains , avec  tous  les 
fFets  que  je  lui  avois  confiez-, 
a affûtant  qu’il  n’en  étoit  ni 
no  ins  mon  ferviteur  , ni  moins 
non  ami.  Nous  paflames  le  re- 
le  de  la  journée  enfemble  , &C 
e lendemain  il  partit  lui  troi- 
T 
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fiéme  pour  la  ville  de  Québec 
Cependant  les  Mi  ami  s & les 
Jjîinois  peuples  voifins  , & nos 
amis  étant  brouillez  enfemble 
pour  quelques  légers  intérêts , 
je  fis  des  démarchés  pour  les 
accommoder , je  reçus  même  de 
part  & d’autre  des  otages  & des 
gages  de  leur  bonne  foi. 

Au  commencement  de  l’Au- 
tomne , étant  fort  inquiet  de 
ne  point  entendre  parler  de  M, 
de  la  Sale , je  me  tranfportai  à 
Misfilimachinac  , pour  en  ap- 
prendre des  nouvelles.  Là  je  fus 
M d’E-  Sluc  M.  le  Marquis  d’Enonvilh 
nô ville  avoir  relevé  M.  de  la  Barre , er 
îüapîa-  clua^it®  Gouverneur  de  U 
cedcM.  Nouvelle-France  } j’eus  même 
Barre  ^honneur  de  recevoir  une  Lettre 
ilx ' de  fa  part , par  laquelle  il  m< 
témoignoit  vouloir  entrer  er 
conférence  avec  moi , fur  le  def 
fein  qu’il  avoit  de  faire  la  guerre 
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aux  Iroquois  : Il  m’a-fluroit  en 
même  tems  que  M.  de  la  Sale 
étant  depuis  long-tems  fur  mer, 
devoir  être  déjà  entré  dans  le 
Golphe  avec  quatre  bons  vaif- 
feaux  , que  le  Roi  lui  avoit 
donnez;  &c  qu’apparemment  il 
devoit  avoir  abordé  à l’em- 
bouchure du  Mifisfift  , ou  à 
quelque  autre  bord. 

Cette  Lettre  ne  fit  que  redou- 
bler la  paffion  que  j’avois  de 
l’aller  joindre  ;;  je  me  mis  d’a- 
bord en  devoir  de  lui  mener 
tout  le  fecours  que  je  pourrois  ; 
j’équipai  une  vingtaine  de  Cana- 
diens, 8c  m’étant  remis  en  che- 
min vers  les  Illinois  avec  ma 
nouvelle  recrue  , j’arrivai  en 
un  mpis  au  Fort  S.  Louis.  Après 
avoir  donné  ordre  à tout , je 
laiflai  le  commandement  de  la 
Place  au  fieur 
je  partis  avec 


de  B elle  fontaine  ; 
quarante  hommes 

Tij 
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pour  le  Golphe  de  la  Mer  Me- 
xique. Nous  defcendîmes  nôtre 
riviere  jufqu’au  grand  fleuve 
MiffüJ/pi  , dont  nous  fuivîmes 
le  cours  jufqu’à  la  mer.  Nous 
fumes  environ  deux  mois  à faire 
ce  voïage. 

Etant  arrivé  au  bord  de  la 
Mer,  ne  découvrant  point  ce  que 
je  cherchois  , ni  perfonne  qui 
puft  m’en  donner  des  nouvelles, 
jenvoiai  deux  canots  , l’un 
vers  l’Efl: , l’autre  vers  le  Sud- 
Otiefl: , pour  voir  s’ils  ne  decou- 
vriroient  rien:  Ils  voguèrent  en- 
viron vingt  lieuës , d’un  côté  & 
cf  autre  , le  long  de  la  côte  ; &Ç 
n’a'ïant  rien  apperçu  , ils  furent 
obligez  de  relâcher  faute  d’eau 
douce , &£  revinrent  nous  join- 
dre après  deux  jours  de  courfe, 
fans  aucun  éclairdflement  fur  ce 
que  je  fouhaittois  ; Pour  toute 
confolation  , ils  m’ apporteront 
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U»  Marlbüin &c  quelques  é- 
tailles  de  nacre  , tres-belîes 
qu’ils  avoienc  prii.es  fur  un 
rocher. 

Voïanc  donc  qu’il  étoit  inutile 
l’attendre-là  plus  long-teuis , je 
leliberai  avec  les  plu  stages  delà 
tompagnie , touchant  le  chemin 
pie  nous  prendrions  pour  nôtre 
etour.  J’aurois  fb  allait  té  fuivre 
a côte  jufqu’à  la  Menade  efpe- 
ant  par-là  découvrir  toujours 
[uelque  nouveau  Pais  , ou  faire 
[uelque  bonne  prife  r mais  la 
ilûparc  furent  d’avis  contrai- 
e,  foutenaCnt  qu’il  étoit  plus  fûr 
l’aller  par  un  chemin- connu,  que 
ar  un  autre  qui  ne  l’étoit  pas,& 
|ui  d’ailleurs  ne  pouvoit  être  que 
res-difficile  , tant  à caulè  des 
;rres  qui  s’élevoient  fur  la  cô- 
; , qu’à  caufe  du  grand  nombre 
e rivières  , qui  fe  déchargent 
ans  la  mer  î ce  qui  nous  obîi- 
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gea  de  prendre  le  parti  de  re= 
tourner  fur  nos  pas. 

Avant  que  de  nous  mettre  et 
chemin,,  axant  remarqué  que 
l’arbre , fur  lequel  M.  de  la  Sa- 
le avoir  fait  arborer  la  Croix,  & 
les  Armes  du  Roi  ,.é  toit  for  le 
point  d’être  renverfé  par  le: 
grofles  eaux  ,&  par  la  violeno 
des  vents , nous  remontâmes  ui 
peu  plus  haut où  aïant  dreffi 
un  grand  Pillier  , nous  y atta 
chàmes  un  Croix , & au  deflou 
un  Ecuflon  de  France.  Nous  ca 
' bannâmes  cette  nuit  en  ce  lieu 
là.  Le  lendemain  qui  étoit  1 
Lundi  d’après  Pâques  , de  l’an 
née  r68f.  nous-nous  mîmes  e; 
chemin, & nous  fuivîmes  par  tei 
re,les  rivages  du  fleuve  Mijfijfip* 
Qjiini-  A la  fixiéme  journée,  étant  ai 
ràcconv  dvez  chez  Xesjpmnipijfas^c  Chc 
mod'.nr  vint  au-devant  de  nous  ,&  not 

avec  les  aiant  offert  le  Calumet , il  nov 
rracois 
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demanda  pardon  du  mauvais 
accueil  qu’ils  nous  avoient  fait 
au  dernier  voï-age , & nous  pria 
de  les  vouloir  bien  recevoir  au 
nombre  de  nos  Alliez.  Nous  re- 
pondîmes d’un  ton  afîèz  fier  à 
leurs  civilitez;  & après  nous  être 
un  peu  rafraîchis  chez  eux , nous 
continuâmes  nôtre  route.  Qua- 
rante lieuës  au-deflus  , nous  dé- 
couvrîmes dans  les  Terres  une 
Nation  qui  nous  avoir  échappée 
dans  nôtre  première  defcence  : 
C’étoit  celle  âesOumas ,,les  plus  0umaSt 
braves  de  tous  les  Sauvages.  Dés  peuple 
qu’ils  nous  virent , il  eft  vrai  qu’à 
rafpeéb  de  nos  armes  ils  furent  ° 
frappez  d’un  certain  étonnement 
mêlé  de  refpeét  , qui  defarma 
toute  leur  férocité  ,,  & qui  les 
obligea  de  nous  promettre  une 
parfaite  foumillion.  Ils  nous  don- 
nèrent de  nouveaux  rafraîchiffe- 
mens , de  nous  offrirent  tout  cc 

T iiij 
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•gui  étoit  en  leur  pouvoir.  Ce  fut 
dans  ces  Terres  que  nous  remar- 
quâmes un  Animal  ëxtraordinai- 
rej  qui  tient  du  Loup  & du  Lion; 
Il  a la  tête  & la  taille  d’un  gros 
Loup  , la  queue  & les  griffes 
d’un  Lion  ; il  dévoré  toutes  les 
bêtes  , & n’attaque  jamais  les; 
Sommes  ; quelquefois  il  empor- 
te fi  proie  fiir  fon  dos , en  man- 
ge une  partie,  cache  l’autre  fous 
des  feüilles  ; mais  les  autres  ani- 
maux font  en  une  telle  horreur,, 
qu’ils  ne  touchent  jamais  à fes 
relies  ; on  appelle  cet  animai  s» 
Mïchibiihi* 

» Après  les  Oumas , nous  trou- 
vâmes les  Akancéas.  Toutes  ces?, 
contrées  font  fi  belles , & fi  en- 
richies des  productions  de  la  na- 
ture , que  nous  ne  pouvions  aC 
fez  les  admirer  ; les  bois  d’üne 
hauteur  extraordinaire  y fem- 
blent  être  plantez  à la  ligne.  Lm 
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campagne  eft  couverte  de  bons 
grains,  de  toutes  fortes  d’arbres 
fruitiers  r&  par-tout  fournie  de 
toutes  fortes  de  gibier  à poil  &S 
à plume  ; mais  aufïr  on  y trouve 
beaucoup  de  gros  Chats  fauva- 
ges  , qui  dévorent  tout  ce  qu’ils 
trouvent.  Nos  François  charmez 
de  la  beauté  de  ce  climat , me 
demandèrent  la-  liberté  de  s’y 
établir  ; comme  nôtre  intention 
n’éroit  que  d’humanifer  & de  ci* 
vilifer  les  Sauvages  par  nôtre  fo- 
eieté' , j’y  confentis  volontiers^ 
Je  formai  le  plan  d’une  maifôn 
pour  moi  chez  les  Akmcéas.  J’y; 
lâiflai  dix  François  de'  ma  trou- 
pe, avec  quatre  Sauvages  , pour 
sn  avancer  la  conftruéüon  ; & je 
leur  donnai  lâ'  permiffion  de  s’y 
loger  eux-mêmes  , Sc  d’y  culti- 
ver autant  de  terre  qu’ils  pour- 
foient  défricher.  Cette  petite 
Colonie  s’eft  depuis  tellement 


Guerre 
décla- 
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îro- 
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accrue  &c  multipliée,  qu’elle  1ère 
d’entrepaufe  aux  François  qui1 
voïagent  dans  ce  pais.. 

Delà  je  continuai  mon  che- 
min le  long  de  la  rivière  des  Mi- 
nois ; ÔC  après  trois  mois  de 
îraitte  , j’arrivai  au  Fort  Saint 
Loüis  , vers  la  S.  jean , moins 
fatigué  de  la  longueur  du  che- 
min  r que  de  l’ineerritude  dis 
deftin  de  M.  de  la  Sale. 

Comme  je  n’avois  pas  encore 
rendu  mes  devoirs  à notre  nou~ 
veau  Gouverneur  , après  avoir 
pris  quelques  jours  de  relâche,, 
je  partis  des  Minois  à la  fin  de 
Juin , & j’arrivai  à Montreal  vers, 
le  quinze  de  Juillet.  J’allai  d’a- 
!>ordy  faluerM.  le  Gouverneur, 
& je  reçus  ordre  de  fa  part,  de 
faire  publier  chez  nos  Alliez  la 
guerre  contre  les  Iroquois  , &C 
de  les  fommer  de  fe  rendre  au 
Fort  S.  Louis  3,pour  le  fuscé® 


— 
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sfune  pareille  entreprife. 

Chargé  de  cette  commit 
fîon  , je  pris  bien-toc  congé 
de  M.  dEnonvWe  y je  me  ren- 
dis le  quatrième  Septembre 
chez  les  Minois  5 d’où  je  dépê- 
chai auffi-tôt  de  tous  cotez  di- 
vers Couriers,  pour  informer  les 
Nations  voifines  de  nôtre  defTein 
èc  pour  les  inviter  à fe  trouver  de 
bonne  heure  au  rendez-vous. 
Tout  le  monde  y fut  aflemblé  fur 
îafin  du  mois  de  Mars  de  l’année 
îé8é.  tant  Tslinois , que  Choua~ 
fions , Niamis  ou  Loups.  Toute 
cette  troupe  faifoit  environ  qua- 
tre cens  hommes  s J’y  joignis  foi- 
xante  François  de  ma  Compa- 
gnie } j’en  laiflai  quarante  dans 
le  Fort , fous  le  commandement 
de  M..  de  B elle  font  aine.  Cette 
petite  armée  campoit  à un  quart 
de  lieuë  du  village.  Là  aïant  fait 
mettre  tout  le  monde  fous  les  at* 
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mes , je  leur  déclarai  la  volonté 
dix  Roi  , & les  ordres- de  nôtre 
Gouverneur  ; je  les  exhortai  tous 
a rappel  1er  leur  force  & leur, 
courage  pour  reprimer  l'or- 
gueil des  Iroquois,  nos  ennemis 
communs. 

Ce  difcoursfuc  fuiv-i- des  ac- 
clamations de  tous  ces  Peuples^, 
& fur  le  champ  m’étant  mis  à 
leur  tête,  je  commençai  ma  mar- 
che vers  le  canal  , qui  joint  les 
deux  Lacs  des  Swvrons  & des  Ijlp. 
wois.  Il  y a en.  cet  endroit  un 
¥an  s.  5ofr  ’ nommé  le  Fo  rt  S.  Iofep\ 
J&feph.  qui  ferc  de  défenfe  à toutes  ces 
petites  mers.  M.  de  la  Duronray 
en,  étort  le  Commandant;  j’en* 
Voïai  vers  lui  un  de  nos  François., 
pour  l’informer  de  mon  arrivée’; 
il  commanda  aufli-tôt  à fon  Lieu- 
tenant de  me  venir  joindre  avec 
trente  hommes , & le  lendemain 
lui-même  m’en  amena  autans. 
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Nous  campâmes  fur  les  bords  de 
cedécroic  ; il  nous  arrivoit-là  des 
provifions  de  tous  cotez.  Deux 
jours  apres,  M.  de  la  Forêt, Gou- 
verneur du  Fort  de  Frontenac, 
& M.  de  Lucie  ^ Commandant  de 
celui  des  Miamis, chacun  à la  tê- 
te de  fa  compagnie,  vinrent  nous 
joindre.  Etant  tous  affemblez, 
nous  tinmes  confeil  de  guerre  , 
pour  favoir  quelles  mefures 
nous  prendrions  s lion  fut  d’a- 
vis de  partager  l'armée  en  deux 
corps , que  Mrs  de  la  Durontay 
§£  de  Lude  commanderoient , 
l’un  pour  garder  les  avenues  de 
Miffilimachinac  , & pour  défen- 
dre les  cotes  du  Lac  Her-ié, 
jufqu’à  Niagara , où  nous  avions 
deiTein  d’achever  un  Fort  déjà 
commencé , pour  tenir  en  bride 
les  Iroquois,  qui  s’y  croient  tou- 
jours oppofez  -,  Que  M.  de  la 
forêt  éc  moi  commanderions 
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l’autre,  pour  entrer  dans  les  ter-s 
res  des  Ennemis. 

|^iro-S  Les  chofes  ainfi  dilpofées, 

guoisu-  M.  de  la  Durontay,  étant  furies 

«is  en-  côtes  de  Misjilimachinac , trou- 
fcmblc  -j 

f>ourfai~va  un  gros  Partl  des  ennemis, 

ie  la  cornpofé  de  plus  de  cent  hom- 
|“tre  mes  , tant  Anglois  qu’Iroquois* 
fxâjois  ( On  peut  dire  en  palîant , que 
ces  deux  Nations  , quand  il  s’a- 
git d’aller  en  guerre  contre  nous, 
s’accordent  fort  bien  enfemble.  } 
ïl  les  attaqua  lî  vigoureufement, 
«qu’il  en  refia  plus  de  la  moitié 
fur  la  place  , fit  quelques  pri- 
sonniers , & mit  le  relie  en  fuite. 

De  nôtre  côté,  à vingt  lieues 
4e  Niagara , nous  fîmes  rencon- 
tre d’un  nombreux  parti  d’ An- 
glois , de  Hurons , d’Iroquois , 
d’Ouabaches  , qui  fous  la  con- 
duite du  Major  Grégoire  , tranf- 
portoient  une  grande  quantité 
d’eau-de-vie , de  munitions  & de 
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marchand]  fes  aux  habitations 
ïroquoifes.  Nous  les  chargeâ- 
mes j & après  avoir  tué  la  plu- 
part des  Iroquois  &c  des  autres 
Sauvages  , nous  leur  enlevâmes 
leur  bagage  &:  leurs  marchandi- 
fes  s nous  nous  rendîmes  les 
maîtres  de  plusieurs  efclaves,  Sc 
nous  emmenâmes  prifonniers 
plus  de  vingt-cinq  Anglois.  A- 
prés  cette  'petite  victoire  , nous 
continuâmes  nôtre  route  vers 
Niagara  , où  nous  achevâmes 
le  Fort , à la  vue  des  Iroquois, 
même  au  pié  de  leurs  habita- 
tions. 

Ces  premiers  progrès  nous  en- 
gagèrent à députer  vers  M.  le 
Gouverneur  , pour  l’informer 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  M. 
de  la  Forêt  , qui  voulut  bien 
accepter  cette  eommillîon,  partit 
auffi-tôr.  M-  d’Enonville  reçut 
cette  nouvelle  avec  plailir,  en 
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fit  part  à tonde  Canada  ;&noué 
envoïa  un  nouveau  fecours  dé 
Hurons,de  Pfonnonteaus , d’0- 
taoiias  ,qui  nous  vinrent  joindre 
au  pié  du  Saut,  avec  une  barque 
tres-bien  équippée. 

Renforcé  parrette  nouvelle 
recrue  , je  m’avançai  dans  les 
terres  des  ennemis  ; nous  avions 
parmi  nous  un  Iroquois  , qui 
feignant  d’être  mécontent  de  fa 
Nation  parodiait  nous  être  fort 
aftêâ:ionné:ce  traitrenous  aban- 
donna , pour  aller  fe  rendre  à 
l’armée  des  ennemis  .;  leur  don- 
na avis  de  nôtre  marche  , & les 
avertit  des  marques  de  ncs  Sau- 
vages , pour  ne  pas  s’-y  1 aider 
tromper.  Comme  nous  avancions 
toujours  5 nous  nous  trouvâmes, 
cadleUf"  au~delà  d’un  Marais,à trois  lieuës 
dreffée  du  Camp  des  Iroquois.  Là  quel- 
far  lcs  ques-uns  des  leurs  nous  drefle- 
guois.  rent  une  embufeade  , ou  nous 

perdîmes 
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perdîmes  fept  hommes,  du  nom- 
bre desquels , étoit  mon  Sous- 
Lieutenanc.  Auffi-tôt  nous  étant 
■alliez,  nous  les  repouflatnes  a- 
?ec  vigueur  après  avoir  tué 
dus*  do  trente  des  leurs , nous 
es  pourfuivîmes  jufques  dans 
es  bois  ; mais  n’aïantpù  les  join- 
Ire  & ne  croïant  pas  devoir 
ious  engager  plus  avant,  de  peur 
le  tomber  dans  quelques  pièges, 
ious- nous  contentâmes  de  piller 
in  de  leurs  villages-  , où  nous 
lafsâmes  au  fil  de  l’épée  , tout 
e que  nous  y pûmes  rencon- 
rer. 

Nous  câmpâmës-Ià  quelques 
5urs,&  l’armée  commandée  par 
A.  de  Lude  &de  la  Durontay  fie 
int  joindre  à la  nôtre-  Le  len- 
emain  de  leur  arrivée , nous  ne 
alançâvnes  pas  un  moment  à 
ous  refoudre  d’aller  forcer  les 
nnemis  dans  leur  Camp,  mais 
V 
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a'iantété  avertis.de  nôtre  dcflein. 
par  leurs  efpions  , ils  ne  jugè- 
rent pas  à propos  de  nous  atten- 
dre, ils  décampèrent  bien  vite, 
Nous  trouvâmes  dans  leur  Camp 
quelques  relies  de  blé  d’Inde  3 
& d’autres  munitions,  dont  nou: 
profitâmes  -,  nous  palfâmes  la  nuil 
dans  leurs  tentes , ou  plûtôt  dan: 
leurs  cabannes,  la  faifon  étani 
déjà  allez  avancée.  Dés  le  lende 
main  nous  renvoyâmes  nos  Al- 
liez, chacun  dans  Tes  terres,  avec 
ordre  de  fe  raflembler  à la  pre- 
mière convocation  ; & M.  de  Lu- 
de  de  la  Durontay  prirent  la 
route  de  leur  Gouvernement. 

Comme  j’étois  en  marche  poui 
aller  dans  le  mien  , je  rencon 
trai  quelques  Hurons , qui  mi 
donnèrent  avis , que  j’allois  êtr< 
inverti  par  l’armée  entière  de 
Iroquois.  Il  n’y  avoit  plus  moïet 
de  recourir  à,Mrs  de  Lude  &;  d< 
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1k  Durontay  , qui  s’étoient  déjà 
embarquez  fur  les  Lacs  en  ca- 
not. Je  fis  faire  alte  à mes  gens, 
& m’étant  retranché  le  mieux 
qu’il  me  fut  pofiible , j’envoïai 
fur  l’heure  même  à Niagara , de- 
mander un  prompt  fecours  au 
Commandant  du  nouveau  Fort: 
Jhir  hazard  M.  de  la  Valromè 
qui  y commandoit,  nous  croïant 
aux  prifes  avec  les  Iroquois,  nous 
amenoit  cinquante  fuzeliers.  Ce- 
lui que  je  lui  avois  envoie, l’aïant 
rencontré  , lui  dit  l’état  où  j’é- 
rois  ; ce  qui  lui  fit  hâter  fa  mar- 
;he  ; fon  arrivée  nous  ralTura, 
es  ennemis  parurent , nous  ran-  , 
reâmes  nôtre  petite  armée  en 
maille,  nous  étant  avancez 
?ers  eux  , à la  portée  du  moufi. 
juet  j ils  n’eurent  pas  le  coura- 
ge de  nous  attendre  , ils  nous 
ournerent  le  dos  ; nous  les  pour- 
ùt vîmes  quelque  tems , il  en 
V ÿ 


— 
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relia  environ  cent  fur  la  place, 


ïro- 
«pois  fe 
mettent 


relie  fe  fauva  dans  les  bois.  Je* 
rappellai  auffi-tôt  mes  foldats,ô£ 
aïant  efcorté  une  partie  du  che- 
min M.  de  la  Valromé,je  crus  de- 
voir aller  hyverner  à Misjilima — 
chinac , &■  là  attendre  le  retour 
de  la  campagne  füivante,  en  cas* 
que  la  guerre  continuât. 

Les  choies  changèrent*  de* 
face  : Les  Iroquois  nous  cede- 
rent  leurs  habitations  voifines- 


àîarai-  Niagara;  firent  prefent  à M. 
m'  le  Gouverneur  , dé  leurs  meil- 


leures pelleteries , & nous  pro- 
mirent de  ne  plus  inquiéter  les* 
Nations  qui  feroient  fous  notre 
protedion  & dans  nôtre  al- 
liance. Ainfi  la  paix  aïant  été 
conclue  , je  repris  au  commen- 
cement du  mois  d’Avril  1687.  le 
chemin  des  Illinois.  Je  ferois  re- 


venu tres-content  de  ma  cam- 
pagne , fi  l’abfence  de  M.  de  la 
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Sale , &:  l'incertitude  de  fa  defti- 
lîée  rre  m’eût  point:  toujours  in- 
quiété. Il  étoit  parti  de  f Amé- 
rique en  r£8j.-  &:  nous  étions  en 
1687;  quatre  années- s’étoiene 
prefque  écoulées , • fans  en-  avoirs 
eu  d’autres  nouvelles , querelles 
de  fdn  rembarquement  , ou  dé 
fon  départ  dé  la  Rochelle , pour 
le  Golphe-Mexique,  mais  fans 
en  apprendre  aucune  de  fon  re- 
tour. Je’ne  favois-.  que:  penfer  ! 
Seroit-il  péri , me  difois-je , par 
quelque?  naufrage  , ou  plûtôr 
n’auroit-il  point  abordé  fur  qucl- 
que  rivage  habité  par  des  Barba- 
res , qui  l’auront  peut-être  maf- 
facré  J Agité  par  de  fi.  terribles1 
penfées,  je  ne!  pouvois  prendre 
aucun  repos^  ni  tenir  aucune  rou- 
te affûtée!  & me  biffant  condui- 
re plutôt  par  mes-  gens,  que  les 
«onduifant  moi-même , j’arrivai 
*0.  Fort  Saint  Louis , .vers  Iz 
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fin  du  mois  de  Mai. 

Je  fus  bien  furpris,  à mon  ar- 
rivée , de  trouver  enmamaifon,, 
M.  Chevalier  , propre  frere  de 
M.  de  la  Sale.  A la  vérité  ,,  je 
ne  vis  point  en  lui  cet  air  ou- 
vert & riant , qui  paroît  à la  pre- 
mière entrevue  de  deux  amis  r 
après  une  longue  fêparation. 
Mais  les  premiers  tranfports  de 
ma  joïe  ne  me  permettant  pas  de 
faire  de  plus  longues  reflexions,, 
je  l’embraflai  d’abord , & lui  de- 
mandai en  même  tems  des  nou- 
velles de  Mr  fon  frere.  A ce 
difcours  il  me  parut  tout-inrer- 
dit  j:  un  regard  vers  le  Ciel , un 
foupir  étoufle, certain  effort  qu’il 
me  parut  faire  fur  lui- même, 
me  furent  autant  de  finiftres  pre- 
gàges.  Je  le  priai  avec  inflanc e 
de  ne  me  rien  celer.  S’étant  un 
peu  raffuré  , il  me  dit  d’un  ton; 
aflbz  ferme , que  M.  de  la  Sale» 
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Ion  frere,  étoit  en  parfaite  fan- 
té;;  mais  que  le  malheureux  fuc- 
eés  de  fa  navigation  l’avoit  ffi 
fort  accablé  y qu’il  n’avoit  pres- 
que pas  1 e c oura  ge  de  continuer 
fà  route;  que  revenant  à petites- 
journées  ,,  il  fe  faifoit  un  piaifir 
de  négocier  avec  les  differentes 
Nations  qu’il  rencontroit;  & que* 
l’aïant  chargé  de  prendre  les  de- 
vants pour  m’informer  de  fon 
arrivée  ,,  il  étoit  relié  entre  les 
Naches  & les  Aicancéas , pour 
acheter  des  uns  & des  autres 
quelques  marchandées. 

L’affurance  avec  laquelle  il 
me  parloir,  jointe  à une  fimpli- 
cité  qui  lui  étoit  naturelle  y 
d’ailleurs  la  faintecé  de  fon  ca- 
ractère ,(  car  il  étoit  Prêtre,  ne 
me  permirent  pas  d’entrer  dans 
la  moindre  déhance,Ô£  meraflu- 
rerent  un  peu  contre  mes  preffeni 
timens.  Je  le  priai  donc  de  me 
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faire  le  récit  de  fon  vo'iage  s de* 
me  dire  depuis  quand  ils  seraient 
rembarquez,  & en  quel  temsils 
avoient  abordée  Comme  je  lui 
ouvrais  par-là*  un  fora  grand 
champ  à parler  fans  déguife- 
ment  &:  fans  contrainte  , il  me 
parut  entrer  dans  ce  récit  avec 
beaucoup  plus  de  liberté.  - 
Il  me  dk  d’abord  , que  toute 
la  Cour-  aïant  été  charmée  des 
grandes--  découvertes  de  M.  de 
la  Sale , le  Roi  n’avoit  nullement 
balancé  à lui  accorder  les  fe- 
cours  qu’il  avoir  demandez;  fans 
parler  des  titres- d’honneur,  qui 
lui  donnoient  plus  d'autorité 
dans  fes-  nouveaux-  Etablifle- 
mens  : Qu’ils  étoient  partis  de 
France  le  2,4.  du  mois  de  Juil- 
let 1684.  avec  quatre  vaiffeauX 
tres-bien  équippez,&  avec  plus 
de  deux  cens  hommes , tant  fol- 
dats  y qu’artifans  de  toutes  for- 
tes 
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tes  de  métiers  ; que  cependant 
par  un  excès  de  malheur,  toute 
leur  flote  fe  trouvoit  réduite  à 
quelques  canots  ; & ce  grand 
nombre  de  perfonnes  à fept  ou 
huit  François  , qui  éfcortoient 
fon  frere  dans  fon  retour. 

Etonné  d’un  fi  grand  revers , 
je  ne  pûs  m’empêcher  de  vou- 
loir apprendre  à fond  le  détail 
de  leurs  avantures  : Auffi-tôt 
reprenant  fon  hiftoire  depuis  le 
commencement  de  leur  naviga- 
tion , il  me  dit  qu’aprés  quel- 
ques jours  de  calme , à la  hau- 
teur de  S.  Domingue,  ils  furent 
fin-pris  d’une  rude  tempête  4 
qu’alors  un  de  leurs  vaifleaux 
chargé  de  plus  de  trente  mille 
livres  en  marchandifes , fut  em- 
porté d’un  coup  de  vent,  & en- 
fuite  enlevé  par  quelques  piro- 
ques  efpagnoles  : que  le  refis 
de  la  Rote  alla  mouiller  a un 
X 
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bord  de  cette  même  Me  , où  ils 
fe  refirent  bien-tôt  par  les  nou- 
velles provifions  qu’ils  y chargè- 
rent, de  les  marchandifes  qu’ils  y 
achetèrent  ; mais  que  leurs  gens, 
s’y  étant  un  peu  trop  licentiez, 
y avoient  contracté  de  tres-fâ- 
cheufes  maladies. 

Que  de-là  aïant  vogué  vers 
les  Ifles  de  Calmant , ils  allèrent 
faire  eau  a l’Ifle  de  Cuba  , où 
aïant  trouvé  à l’abandon  plu- 
sieurs tonneaux  de  vin  d’Efpa- 
gne , de  bonne  eau-de-vie  , du 
fucre  de  du  blé  d’Inde  ; ils  en- 
levèrent tout  , de  firent  fur  les. 
Espagnols  une  reprife  qui  les 
confola  de  tout  ce  qu’ils  leur 
avoient  pris  auparavant  : Qjf  en- 
fuite  apres  s’être  bien  munis  de 
toutes  chofes,  ils  remirent  à la 
voile  ; de  qu’ aïant  toujours  eu  un 
vent  tres-favorable  , ils  étoient 
entrez  dans  le  Golphe  de  la  Mer 
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Mexique  i mais  qu’y  aïant  trou- 
vé des  courans  tres-rapides  , &: 
des  écueils  tres-frequens  , ils  fu- 
rent obligez  de  tenir  le  large; 
ce  qui  empêcha  M.  de  la  Sale 
de  rencontrer  au  jufle  le  point 
de  hauteur  pour  l’embout  hure 
du  IdiJJijJipi  ; de  forte  que  pour 
ne  pas  s’expofer  à de  plus  grands 
périls  , il  alla  prendre  terre  à 
la  Baie  du  S.  Efprir , cinquante 
lieues  au  deflous  du  fleuve  qu’ils 
cherchoient  : Mais  que  deux 
jours  après  , dans  l’efperance  de 
le  trouver  , ils  remontèrent  fur 
leurs  vaifleaux  , & reprenant 
toujours  le  large  , pour  éviter 
les  bancs  & les  écueils , ils  aller 
rent  enfin  aborder  beaucoup 
plus  haut , à une  Baie  qu’on  a 
depuis  nommée  la  Baie  S.  Louis. 
Cette  Baïe  efl  d’une  profon- 
deur allez  commode  pour  un 
Port , mais  l’abordage  en  efl:  pc- 
X i) 
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pileux  , tant  à caufe  des  banc? 
qui  l’environnent  , qu’à  caufe 
des  rochers  dont  elle  eh:  bordée, 
Ce  n’eût  été  rien  pour  nous , 
(ontïnuc-t-il , d’avoir  manque 
l’entrée  du  fleuve  j car  après  a- 
voir  une  fois  abordé  fl  prés  de 
fon  embouchure  , il  n’eût  pas 
été  difficile  de  la  trouver,  du 
moins  par  terre  ; d’y  conduire 
enflure  nos  vaiffeaux  , d’y  bâtir 
un  havre , pour  ne  pas  s’y  trom- 
per une  autre  fois , d’y  conr 
ftruire  un  Port  pratiquable  ; 
mais  le  malheur  voulut  qu’apré^ 
que  M.  de  Beaujeu  qui  comman- 
doit  un  de  nos  trois  vaiflèaux , 
nous  eût  mis  à bord  , nos  deux 
autres  s’y  perdirent > tant  par  la 
méchante  manœuvre  du  Pilote, 
que  par  la  négligence  des  Ma- 
telots. Le  premier  échoua  à l’en» 
trée  de  la  Baye , contre  un  banç 
de  fable , d’où  quelques  fecours 
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que  nous  pûmes  y apporter  , 
il  nous  fuc  impolïible  de  le  re- 
tirer. Nous  eûmes' , à la  vérité,  la 


èonfoiation  d’en  fauver  l’équi- 
page , & nos  meilleurs  effets; 
l’autre  fut  brifé  dans  le  fort  mê- 


me contre  un  rocher , avec  per- 
ce de  la  plupart  de  nos  mate- 
lots ; heureufernent  nous  en  a- 


idons  débarqué  toutes  nos  pro- 
fitions &£  nos  marchandifes  i 


D’ailleurs  , la  plupart  de  nôtre 
monde  de  nos  effets  avoir  été 
mis  à terre  par  M.  de  Beaujeu, 
qui  après  avoir  été  le  témoin  de 
nos  defordres , tourna  les  voiles 
pour  s’en  retourner  en  France* 
Tel  fut , dit-il  y le  deftin  de  no- 
ire flore. 

A compter  depuis  le  14.  Juil- 
let 1684.  jour  de  nôtre  départ  de 
ia  Rochelle,  jufqu’au  18.  Février 
dé  l’année  fuivante  16  S j.  que 
tous  débarquâmes  à la  Baie  Sv 
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Loüis , il  s’étoit  pajCTé  envirdfi 
fept  mois.  Mon  frere  aïant  re- 
cueilli le  débris  de  nos  vaifïeaux. 
& après  avoir  reconnu  la  fituation 
avantageufe  du  païs  à l’embou- 
chure d’une  tres-belle  riviere, 
Riviere  nommée  la  Riviere  aux  Fâches 
ïh^Va  au  lTldieu  de  plufieurs  autres, qui 
viennent  fe  jetter  dans  la  même 
Baie  , & d’un  grand  nombre  de 
Na  ions  très  bien  peuplées  ; les 
environs  charmans  par  la  beau- 
té des  terres  , par  l’abondance 
des  fruits , & par  la  multitude 
des  beftiaux  , ne  balança  pas  ur 
moment  à s’y  faire  une  belle 
habitation  U drefFa  d’abord  le 
plan  d’un  Fort  , en  defligna  le 
circuit,  & fù  d’abord  mettre  h 
main  à l'œuvre  ; la  necefFué  de 
fe  loger,  ]ointe  à la  commodité 
du  bois  &c  du  ciment  , fit  fi  for 
avancer  l’ouvrage , qu’il  fut  con 
fommé  en  moins  de  deux  mois 


WEm 
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Cependant  M.  de  la  Sale  plu* 
impatient  que  jamais  de  rétrou- 
ver le  MiiMipi , eouroit  de  parc 
& d’autre  pour  le  reconnoître  5 
comme  tout  ce  pais  eft  coupé 
par  beaucoup  de  rivières  qui  fe 
jettent  d’efpace  en  efpace  dans 
la  Baie  , il  faifoit  Tes  courbes, 
tantôt  à pié  , tantôt  en  canot, 
accompagné  de  dix  ou  douze 
François  armez  de  bons  fuzils: 
il  trouvoit  de  diftance  en  diftan- 
ce  diverfes  habitations  de  Sau- 
vages , par  tout  une  abon- 
dance de  toutes  chofes  neceflai- 
res  à la  vie  , jufqirà  dès  volail- 
les domeftiques.  j 

Enfin  , après  quinze  jours  de 
recherche , il  rencontra  un  gros 
& large  fleuve  : 1 1 en  fuivit  le  cou- 
rant durant  fept  ou  huit  lieuës, 
jufqu’à  Ton  embouchure  dans 
la  mer,  & reconnut  que  c’étoit 
juftement  celui  qu’il  avoit  tant 
X iiij 
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cherché  , & dont  il  n’avoit  pu 
rencostrer  l’embouchure  ; il  prît 
encore  une  fois  Ta  hauteur,  pour 
ne  plus  la  manquer,  en  cas  qu’il 
reyint  une  autre  fois  par  le  Gol- 
phe. 

Content  de  l’avoir  rencontré, 
& plus  fatisfait  encore  de  la  fé- 
condité des  campagnes  qui  l’en* 
vironnent , il  revint  à fa  colo* 
nie  nailfante  ? mais  par  un  fur- 
croît  d’affliction , il  trouva  que 
les  uns  avoient  fuccombé  à la 
longueur  de  ces  maladies  qu’ils 
avoient  contractées  à S<  Domin - 
gue  , & que  plus  de  quarante  a* 
voient  été  égorgez  par  les  Sau- 
vages. Cette  perte  le  toucha 
Çenfiblement  5 mais  s’étant  for- 
tifié contre  fa  douleur  , il  ap- 
pella  ceux  qui  reftoient  1 ( leur 
nombre  n’afloit  pas  à cent;)  il 
les  encouragea , les  exhorta  à 
faire  fi  bien  par  leur  travail,  par 
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leur  concorde, par  leur  induftrie,. 
&:  par  leur  bonne  conduite  avec 
ces  Barbares,  qu’ils  puflènt  pro- 
fiter des  richelfes  que  la  Nature 
leur  prefentoic  avec  abondance. 

Comme  les  nouvelles  décou- 
vertes paroilïbient  à M.  de  la 
Sale  des  Provinces  conquifes,  &£ 
que  toutes  les  pertes  qu’il  pou- 
vait faire  , ne  lui  fembîoient 
rien  en  comparaifon  d’une  Na- 
tion volontairement  foumife , il 
chercha  à fe  confoleï  par  de 
nouveaux  voïages  5 ainfi  aïant 
pris  une  nouvelle  refolution , il 
voulut  aller  reconnoître  ces  va- 
fies  contrées  , qui  font  entre  le 
Miffilfipi  & le  Golphe-Mexi- 
que  , vers  le  Su  J-Eft. 

Le  21.  Avril  de  l’année  1685. 
il  partit  de  la  Baie  S.  Loüis  pour 
eette  nouvelle  traite  ; il  ne  prit 
avec  lui  que  vingt  hommes 
en  tout  , au  nombre  defqueU 
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étoienc  nos  deux  neveux  Cave-» 
lier , & de  Morangec  , un  Pere 
Recolec  & moi.  Nous  avions 
' pour  tout  équipage  deux  canots, 
& deux  traineaux , pour  porter 
nos  provifions  &;  nos  marchait- 
difes. 

Le  premier  jour, nous  pafîames 
plus  de  vingt  rivières , dont  les 
environs  nous  paroîfloient  un 
païs,  enchanté  , & au  travers  de 
peuples  bien-faifans , qui  ne  nous 
refuioient  rien.  Ce  que  nous 
trouvâmes  de  particulier  dans 
ces  contrées , c’eft  que  parmi  le 
bétail  à corne,  nous  apperçûmes 
dans  les  prairies  un  grand  nom- 
Chc"  bre  de  Chevaux,  mais  fi  farou- 
farou-  cbes  , qu  on  ne  pouvoit  les  ap« 
çtes,  procher. 

Dés  la  fécondé  journée,  nous 
commençâmes  à vivre  de  la 
chafle  ; Nous  tuâmes  fur  le  foie 
un  chevreuil , & nous  cabannâ- 
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mes  cetce  nuit  en  pleine  campa- 
gne au  milieu  d’un  petit  retran- 
chement. Dés  cecte  nuit  nous 
nous  fîmes  une  loi  de  prendre  de 
pareilles  précautions , en  quel- 
que endroit  que  nous  publions 
nous  trouver.  . 

Le  troifiéme  jour  nous  trou- 
vâmes  fur  le  midi , quatre  Ca-  + ca- 
valiers bottez  , qui  nous  acco- 
fterent  tres-humainement  ; ils 
nous  demandèrent  qui  nous  é- 
tions , & où  nous  allions  : Nous 
leur  déclarâmes  que  nous  étions 
François  , & que  nous  ne  vo'ia- 
gions  dans  ces  Terres , que  dans 
l’intention  de  reconnoître  les 
diverfes  Nations  de  l’ Amérique], 

& de  leur  offrir  la  protection  du 
Roi  des  François,  le  plus  grand 
Roi  de  l’Univers  : Que  s’ils  vou- 
îoient  fe  foumettre  à fa  puiffan- 
ce  , ils  reffentiroient  bien-tôt 
des  effets  de  fa  protection  pas 


— 


ïp  Nouvelle  Relation 
le  moïen  de  Tes  vaifleaux.  Eim? 
de  leur  côté,  nous  prièrent  auffiy 
tôt  de  vouloir  accepter  leurs- 
maifons , & de  les  fuivre  jufques 
dans  leur  village  $ nous  y con- 
fentîmes  avec  plaifir  5 nous  y fû-i 
mes  parfaitement  bien  reçus,  &r- 
très- bien  regalez. 

G’étoit  la  Nation  des  JPuoa-t 
Nation  tfuis  , ou  des  Jylahis.  Les  hom- 
^easu"  mes  y font  fort  bazannez,  & lesS 
0 femmes  de  même.  Ils  ont  les 
cheveux  noirs  &:  aflez  beaux  ; le 
Vifage  plat  ; les  yeux  grands  , 
noirs , bien  fendus  ; les  dents 
tres-blanches  ; le  nez  écaché  j 
d’ailleurs,  l’a  taille  libre  & dé** 
gagée.  Les  hommes  y font  vê- 
tus de  corfelets  d’un  double  cuir* 
à l’épreuve  de  la  flèche  : Ils  por- 
tent depuis  la  ceinture  jufqu’au 
genou, une  efpece  de  ringrave  de 
peau  d’ours , de  cerf,  ou  de  loup? 
leur  tête  eft  couverte  d’une  ma- 


de  l'Amérique  Sept.  £53 
niere  de  turban  fait  de  mêmes 
peaux  ; ils  ont  des  bottines  do 
peaux  de  bœuf,  d’élan  , ou  de 
cheval , tres-bien  paffées.  Pouf 
leur  équipage  à cheval  , outre 
leurs  corfelets  , leurs  bottines , 

$c  leurs  boucliers  couyerts  de 
peaux  les  plus  dures , ils  ont  des 
lelles  faites  de  plufieurs  cuirs, 
ajuftez  &c  collez  les  uns  fur  les 
autres  ; des  brides  comme  les 
nôtres  ; des  étriers  ,de  bois  ; dès 
brides  & des  mords  de  dents 
d’ours  ou  de  loup. 

A i’égard  des  femmes  , elles  feurs„ 
portent  en  guiie  de  chapeau,  un 
tiflu  de  jonc  ou  de  cannes,  diffé- 
remment coloré  t leurs  cheveux 
tantôt  cordonnez,  tantôt  notiez. 

Leur  corps  e£t  couvert  d’une  ve- 
fte  d’un  tifî'u  tres-fin  jufqu’à  de- 
mi-cuiffe  ; elles  font  chauffées  à 
peu  prés  comme  les  hommes, 
avec  des  bottines  à fleur  de  jam»^ 


— 


%'tbery 

rivière. 

pour- 

quoi 

ainfî 

aoméc 


Nouvelle  Relation 
Nous  ne  fîmes  que  coucher 
chez  eux , mais  toujours  fur  nos 
gardes,  en  nous  relevant  de  fen- 
tinelle  de  tems  en  tems.  Le  len- 
demain , les  Principaux  nous 
Vinrent  trouver  avec  quelques 
prefensde  blé  d’Inde, pour  nous 
aflfurer  qu’ils  feroient  toujours 
bien-aifes  de  vivre  dans  nôtre 
alliance , & fous  les  loix  du  Prin- 
ce que  nous  reconnoiffions.  De 
nôtre  côté,  nous  leur  fîmes  pre- 
fent  de  quelques  couteaux  , & 
de  quelque  brade  de  rafade  pour 
leurs  femmes;  Après  quoi  nous 
prîmes  congé  d eux  , & nous 
nous  remîmes  en  chemin. 

A deux  lieues  de-là,nous  nous, 
trouvâmes  fur  les  bords  d’une 
tres-belle  Riviere , que  nous 
, nommâmes  Ri  ber,  du  nom  d’un 
homme  de  nôtre  fuite,  de  pa- 
reil nom,  lequel  s’y  noïa.  Sur 
• fes  bords  paillent  de  nombreux 
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troupeaux  de  Cibolas  j nous  en 
tuâmes  dans  un  moment  trois, 
que  nous  fîmes  boucannec  pour 
nous  fervir  de  proviiion. 

A une  lieuë  de  cette  Riviere, 
nous  en  remontâmes  une  autre 
beaucoup  plus  rapide  , à qui 
nous  donnâmes  le  nom  de  Hieus,  Rîviet» 
nom  d’un  Allemand  de  nôtre 
compagnie,  qui  demeura  trois 
jours  perdu  aux  environs , pour 
s’être  trop  avant  engagé  dans  les 
bois  , par  le  plaifir  de  la  chaffe. 

Ainlî  continuant  nôtre  cour- 
te , tantôt  dans  des  plaines,  tan- 
tôt au  travers  des  ravines  & des 
rivières , que  nous  pallions  avec 
nos  canots  ; nous  tombâmes  au 
milieu  d’une  Nation  alfez  ex-  b; fca. 
traordinaire , qu’on  appelle  les 
Bifcatonges  ; nous  leur  donnâ-  Sau- 
mes  le  nom  de  F le  tireurs  \ par-  vages, 

A ç 

ce  qu'â  la  première  approche  ^™0" 
des  Étrangers  , tout  ce  peuple  , Pieu - 
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tant  hommes  que  femmes  , le 
mettent  à pleurer  amèrement, 
La  raifon  en  eft  alfez  particu- 
lière ; ces  pauvres  gens  s’imagi- 
nent que  leurs  parens  ou  amis 
decedez  , font  allez  en  volage*, 
& comme  ils  en  attendent  tou- 
jours le  retour , l’abord  des  nou- 
veaux-venus renouvelle  leur  idées 
mais  comme  ils  ne  retrouvent 
pas  en  eux  ceux  qu’ils  regrettent, 
leur  arrivée  ne  fait  qu’augmen- 
ter leur  douleur.  Ce  qu’il  y a 
de  plaifant , & peut-être  d’alfez 
raifonnable  dans  cette  croïance, 
c’eft  qu’ils  pleurent  beaucoup 
plus  à la  naiifance  de  leurs  en- 
fans, qu’à  leur  décès  ; parce  qu’ils 
ne  regardent  la  mort  que  com- 
me un  voïage,  dont  on  revient 
après  un  tems  j mais  qu’ils  re- 
gardent leur  naiifance  comme 
une  entrée  dans  un  champ  de 
périls  §£  de  malheurs  ; Quoi  qu’il 

en 
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in  Toit , ce  premier  torrent  de 
larmes  étant  pafTé  , ce  ne  fut 
parmi  tout  ce  peuple  qu’un  vifa- 
ge  ferain , câteffant  Sc  rempli  de 
:endtefTe;On  nous  conduifit  dans 
des  cabannes  tres-propremenc 
nattées , où  l’on  nous  offrit  du 
nœuf  & du  cerf  boucanné , avec 
de  la  Sagdvite , leur  pain  ordi-» 
naire  , qu’ils  font  avec  une  ra-  pa,rJ 
fine  nommée  Toqtco , efpece  de 
fonce  ; On  la  lave, on  la  feche, 
m la  broie  , & on  en  fait  une 
pâte , qui  étant  cuite , eft  d’un 
Fort  bon  goût , mais  d’un  ali- 
ment aftringent.Nous  joignîmes 
i leur  regai  un  peu  de  nôtre  eau- 
de-vie  ÿ nous  leur  en  donnâmes 
me  couple  de  petites  bouteilles:; 
ls  nous  firent prefent  deplufieurs 
peaux  bien  paflfées  , qui  nous 
fervirent  à faire  de  bons  fouliersv 
Ces  Peuples  n’adorent  point 
d’autre  Divinité  que  le  Soleil >* 
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& c’eft  prefque  la  Divinité  de 
toutes  ces  Nations.  A propos  de 
quoi, nous  leur  dîmes  que  nôtre 
Prince  étoit  le  Soleil  des  autres 
les  Rois  j que  fon  éclat  fe  répan- 
doit  dans  toute  l’Europe,  & mê- 
me dans  plufieurs  contrées  de 
i’Amerique  ; que  s’ils  Te  foumet- 
toient  à Ta  puiffance  , ils  fenti- 
roient  bien-tôt  quelques  effets 
de  fa  grandeur  & de  fa  bienveil- 
lance ; ils  fe  fournirent  volon- 
tiers , & nous  jurèrent  une  éter- 
nelle amitié. 

A'iant  paffé  deux  jours  chez 
cette  Nation  pleureufc  , nons- 
nous  remîmes  en  chemin.  La 
première  journée  nous  fîmes  dix 
grandes  lieuës , prefque  toujours 
dans  les  bois  ; enfuite  nous  nous 
trouvâmes  à la  vue  d’un  grand 
village  , à l’entrée  duquel  nous 
ap perçûmes  un  gros  Chevreuil; 
qu'un  chaouanoiis  de  nôtre  fuit< 
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tira , &:  tua  d’un  coup  de  fufil. 
L’éclat  du  bruit  & de  la  flâme  en 
parut  li  terrible  à ces  Habitans, 
tjuau  premier  afpcct  de  nôtre 
troupe  ÔC  de  nos  armes  , ils  pri- 
rent tous  l’épouvante  &c  la  fuite: 
Le  Chef  Ôc  trois  de  fes  en- 
ta ns  s’étant  montrez,  plus  fermes, 
es  firent  revenir  de  leur  ter- 
reur ; ils  s’avancèrent  vers  nous, 
nous  offrirent  quelques  rafrai- 
tthilfemens,  & quelques-unes  de 
eurs  cabannes  pour  y pajfer  la 
mit  ; mais  mon  frere  n’aïant  pas 
ugé  à propos  de  s’y  fier  , nous 
rabannâmes  un  peu  à l’écart, 
'elon  nôtre  coutume  : Heureux 
l’avoir  pris  cette  précaution-,  car 
e lendemain  à la  pointe  du  jour, 
îous  apperçûmes  un  grand  nom- 
bre de  cette  canaille  cachée  dans 
les  cannes  , avec  des  flèches  ; 
iVulfi-tôt  M.de  la  Sale,  les  aïant 
fait  coucher  en  joue  , les  obli- 
Y ij 
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gea  à demander  quartier.  Ils  cït 
furent  quittes  pour  quelque  pro- 
vifion  de  blé  d’Inde  , que  les 
fils  de  leur  Chef  nous  apportè- 
rent & nous  prîmes  aufli-tôt  le 
parti  de  décamper. 

• A fix  lieues  de-la,  nous  ren- 
contrâmes une  autre  habitation 
de  plus  de  trois  cent  cabannes 
cMno-  habitée  par  les  Ch'inonoas  ; ils- 
mas  fa-  nous  firent  un  accueil  tres-fa- 
Saner  voraNe*  Toutes  ces  contrées' 
ks  font  prefque  fur  la  côte  orien- 
f°1Sfr  Mer-Mexique  ; les  Ef-- 

Efpa-  pagnols  patient  jufques  dans 
jnols-  leurs  terres & leur  font  de  très-- 
cruelles  vexations.  Ces  Sauva-- 
ges  furent  d’abord  nous  diftin- 
guer  d’avec  eux  par  nôtre  air,, 
par  nôtre  langage,  par  nos  ma- 
niérés; & l’horreur  qu’ils  a voient 
conçue  contre  tous  ceux  de  cet-- 
te  Nation  , ne  ht  que  redoubler 
leur  amitié  pour-  nous  : Nous  nf 
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tardâmes  pas  à leur  faire  enteiv 
dre  que  les  Espagnols  & nous  -f 
aérions  gueres  d’accord  erdenw 
ble  , &'  qu’ils  écoient  nos  enne- 
mis jurez:.  Sur  quoi  nous  aïant 
offert  tout  ce  qui  éfoit  en  leur: 
pouvoir  , ils  nous  prièrent  de- 
vouloir  nous  unir  avec  eux,  pour 
leur  aller  faire  la  guerre  : Nous 
leur  dîmes  que  nous  n’étions  pas- 
pou  r lors  en  cet  état , mais  que 
nous  pourrions  bien-rôt  revenir 
les  joindre  en  plus  grand  nom- 
bre pour  les  féconder  ; de  forte 
qu’aïant  paffé  fort  tranquille-^ 
ment  la  nuit  chez  eux,  nous  nous 
retirâmes  le  lendemain  changez 
de  beaucoup  de  blé  d’Inde  ÔS 
de  tres-belles  peaux. 

A peine  eûmes-nous  avancé 
une  lieue  dans  nôtre  route, qu’un 
nommé  Nica,  de  nôtre  fuite,  fe  Hômen 
fencir  piqué  d’une  vipere;  il  fît 
auffi-tôt  ua  fort  grand  en  $ en 
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moins  d’un  demi-quart  d’heure. 


ment,  &:  devint  tout  livide:  On 
fit  d’abord  de  grandes  incifions 
fur  fa  pl  aïe  ; nous  la  frottâmes 
avec  de  l’eau-de-vie  , & du  fel 
de  vipere  ; nous  lui  donnâmes 
de  l’orvietan  , & après  deux 
jours  , il  fe  trouva  parfaitement 
guéri. 

Nous  étant  remis  en  chemin, 
d’un?6  nous  nous  trouvâmes,  après  deux 
rivière  jours  de  marche  , fut  le  bord 
«He.  ^>une  nviere  tres-rapide  ; il  fa- 
lut  la  palier , &c  nous  étions  fans 
canot  ; patcc  que  les  nôtres  pre- 
nant l’eau  de  tous  cotez,  nous 
avions  été  forcez  de  les  aban- 
donner. Nous  n’eumes  point 
d’autre  expédient  que  de  faire 
un  caïeu  de  cannes  &c  de  plu- 
fieurs  branches  d’arbres  entre-' 
lalîees  , 6c  couvertes  de  nos 
meilleures  peaux.  Mon  frere 


fon  corps  s’enfla  prodigieulè- 
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nos  deux  Neveux  fe  mirent  def- 
fus  avec  deux  Sauvages  pour  le 
conduire;  je  reliai  avec  le  relie 
de  nos  gens  fur  le  rivage.  A pei- 
ne furent-ils  au  fort  du  courant, 
que  la.  rapidité  de  l’eau  les 
emporta  , dans  un  moment , &: 
les  fit  difparoître  à nôtre  vue: 
Par  un  bonheur  fingulier,le  caïeu 
fut  arrêté  à une  grande  demie 
lieuë  de-ià,  par  un  gros  arbre  qui 
flottoit  fur  l’eau  à demi  déraci- 
né ; fes  branches  qu’on  accrocha 
avec  le  fecours  de  quelques 
perches  , leur  donnèrent  moïen 
de  gagner  le  bord  ; fans  quoi  in- 
failliblement la  rapidité  du  fleu- 
ve les  eût  emportez  à la  mer. 

Cependant  nous  étions  fort 
en  peine  de  ce  qu’ils  écoient  de- 
venus ; nous  fuivîmes  toujours 
nôtre  bord  , portant  nos  yeux 
aulfi  loin  que  nous  pouvions,  &C 
criant  de  toutes  nos  forces  doue 


— 
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tâcher  de  J es  rappeller,  ou  pouf 
les  découvrir.  Nous  fumes  un' 
jour  & une  nuit  dans  ces  inquiet 
tudes  : le  lendemain  nous  re- 
commençâmes le  même  train  ? 
à la  fin  ils  nous  répondirent,  &5 
nous  les  appeiçümes  de  l’autre 
côté  : c’étoit  une  necelîké  de  les 
aller  joindre  ; & pour  cela  il  fa- 
îoit  nous  expofer  au  même  dan- 
ger. Nous  fîmes  un  nouveau5 
eaïeu,  car  le  premier  s’étoit  tout 
délié , & ne  tenoit  plus  à rien* 
nous  le  fîmes  beaucoup  plus 
fort  que  l’autre  -,  & nous  étant 
munis  de  bonnes  perches,  nous 
palîâmes  tous  à diverfes  reprifes 
fort  heuteufement.  Toute  la 
troupe  s’étant  ainfi:  réunie , nous» 
pourfuivîmes  nôtre  route  fous  la 
conduite  de  mon  frere , qui  n’a- 
voit  d’autre  bouffole  que  fon  gé- 
nie. Un  de  nos  chafleurs  s’écarta 
pour  chalïer , nous  le  perdîmes 

durait 
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Jurant  un  jour  , le  lendemain 
nous  le  revîmes  chargé  de  deux 
chevreuils  boucannez,  il  venoit 
d’en  tuer  un  autre  qu’il  avoir 
lailTé  à un  demi-quart  de  lieue* 
après  nous  avoir  abandonné  les 
deux , il  alla  fur  fes  pas,  avec  un 
Abenaguis , chercher  l’autre j & 
nous  l’aïant  apporté  , nous  nous 
régalâmes  d’une  partie  de  fa 
challe , & gardâmes  le  relie  pou'r 
nôtre  provision. 

Etant  de  là  p allez  dans  des 
terres  plus  delicieufes  & plus 
peuplées  que  toutes  les  autres, 
après  fix  ou  fept  lieues  de  mar- 
che , nous  vîmes  venir  à nous  un 
Sauvage  à cheval , avec  une  fem- 
me en  croupe  , fuivi  de  quatre 
efpeces  d’efclaves  , qui  étoient 
fort  bien  montez.  Cet  homme 
nous  aïant  abordé  , s’informa 
qui  nous  étions  , & de  ce  que 
nous  cherchions  en  ce  pais: 
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Mon  frere  lui  fit  entendre  tant 
par  lui-même,  que  par  les  Sau- 
vages de  fa  fuite  , que  nous  é- 
tions  François  , & que  nôtre  in- 
tention n’étoit  que-  d’oifrir  à 
tout  le  peuple  de  leur  Continent, 
jufqu’à  la  Mer-Mexique , nôtre 
alliance  , & la  protection  du 
Roi  de  France.  Ce  Sauvage  mit 
aulfi-tôt  pié  à terre  . offrit  fou 
cheval  à mon  frere  , le  força 
même  par  fes  inftantes  prières , 
de  l’accepter  , 2c  de  vouloir  ve- 
nir dans  leur  Habitation  ; l’aflu- 
ra  qu’il  y feroit  tres-bien  reçu , 
& que  fes  propofitions  y feroient 
favorablement  écoutées.  Mon 
frere  , après  l’avoir  fort  remer- 
cié de  fes  honnêtetez  , lui  fit 
connoître,  qu’avant  que  de  faire 
cette  démarche , il  feroit  bien- 
aife  d’apprendre  le  fentiment  de 
toute  fa  Nation  par  un  Envoie 
de  fa  part.  Le  Sauvage  reçut 
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cette  rèponfe  de  fore  bonne 
grâce  ; & par  un  furcroît  de  ci- 
vilité., il  lui  1 ailla  fa  femme  &; 
un  de  fes  efelaves  en  orage.  Mon 
frere  lui  donna  fon  Neveu  Cavc- 
her , &c  deux  Chaoucinous.  Le 
Sauvage  monta  fur  le  cheval 
d’un  de  fes  efelaves  , & mon 
Neveu  Cavelier  fur  celui  qui 
avoit  été  donné  à mon  frere. 

Le  lendemain  , nôtre  Envolé 
revint  avec  nos  deux  Chaoua- 
nous , montez  chacun  fur  un 
beau  cheval  , l’un  & l’autre 
chargez  de  toutes  fortes  de  pro- 
vilîons  j & fit  un  rapport  auffi 
agréable  que  furprenant  , du 
bon  accueil  qu’il  avoit  reçu  de 
ce  Peuple,  qu’on  nomme  Cenis.  Cenis, 
Leur  habitation  a vingt  lieuës  ^aîio:î 
d’étendue  ; elle  ell  divifée  en  yageT 
plufieurs  hameaux , prés  l’un  de 
l’autre.  Leurs  cabannes  ont  qua- 
rante ou  cinquante  piés  de  hau- 
Zij 
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teur  , faites  de  grofles  branches 
d’arbres  , qui  fe  rejoignant  par 
en  haut  , forment  une  efpece 
de  voûte  ; le  dedans  eft  tres-bien 
natté  , & d’une  propreté  char- 
mante. 

M.  de  la  Sale  , informé  de 
leurs  bonnes  intentions, ne  man- 
qua pas  de  s’y  tranfporter  le  len- 
demain. A deux  cent  pas  du 
village  , il  vit  venir  au  devant 
de  lui,  les  Principaux  de  la  Na- 
tion , tout  empanachez , &c  cou- 
verts de  leurs  plus  riches  peaux. 
Mon  frere  les  reçut  à la  tête 
de  fa  Compagnie.  Le  premier 
abord  s’étant  paffé  en  civilitez 
réciproques , il  fut  conduit  par 
le  Chef  jufqu’au  village,  au  tra- 
vers d’une  tres-belle  jeunelfe , 
rangée  fous  les  armes , Sc  par- 
mi un  très-grand  concours  de 
peuple  ; on  l’emmena  lui  & fa 
troupe  dans  un  quartier  qui  fem- 
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filoit  faire  un  hameau  à part.  On 
nous  y regala  tres-bien.  Le  Chef 
convaincu  de  la  magnificence 
de  nôtre  Prince  , par  les  éloges 
que  lui  en  fit  M.  delà  Sale  , le 
reconnut  comme  fon  Souverain, 
& fit  à mon  frere  un  prefent  de 
fix  bons  chevaux  , &;  de  fes  plus 
belles  peaux.  M.  de  la  Sale  lui 
donna  des  haches , èc  quelques 
étuis  de  cifeaux  , des  couteaux, 
& des  rafoirs  qu’il  reçut  avec 
toute  la  joie  imaginable*  Il  y 
avoit  en  ce  tems-là  chez  eux  des 
Ambafladeurs  d’une  N ation  ap- 
pellée  les  choumans  : Le  fujet 
de  leur  Ambaflade  étoit  une  li- 
gue qu’ils  prétendoient  former 
entre  eux  , pour  faire  la  guerre 
aux  Efpagnols , leurs  tyrans  &L 
leurs  persécuteurs.  Ils  nous  ren- 
dirent vifite , & nous  convièrent 
de  vouloir  y entrer;  nous  leur 
donnâmes  parole  de  nous  join~ 
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dre  avec  eux  apres  nôtre  vola- 
ge , &c  ils  nous  jurèrent,  comme 
les  autres  , une  amitié  inviola- 
ble. 

Les  Najfoms  font  à une  jour- 
née des  Cinisï.  Nous  pouffâmes- 
jufques  chez  eux  ; nous  en  reçû- 
mes un  pareil  traitement  , une 
même  reconnoiffance  , & une 
même  preteftation  d’amitié.  Ils 
ont  tous  une  égale  antipatie* 
pour  les  Espagnols.  Leurs  pâtu- 
rages  y font  remplis  de  chevaux 
& de  bccuts.  On  voit  dans  tou- 
tes leurs  familles  de  gros  cha- 
pons, des  poules,  des  poulets,, 
& de  gros  pigeons  d’Inde.  Nous 
reconnûmes  chez  eux  auffi-bien 
que  chez  les  Cenis  , quelque- 
teinture  de  nôtre  Religion.  Les 
uns  y faifoient  le  figue  de  la 
Croix  ; les  autres  nous  expri- 
moient  par  certaines  marques 
le  S.  Sacrifice  de  la  Méfié.  Nous. 
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vîmes  bien  que  c’étoit  l’effet  de 
quelques  Millions  efpagnoles  ; 
mais  il  11’y  a point  de  doute  que 
le  fruit  en  feroit  beaucoup  plus 
grand  , fi  ces  premières  femen- 
ces  de  Religion  leur  avoient  été 
infpirées  par  des  perfonnes  qui 
leur  fuffent  moins  odieufes.  En 
effet  , nôtre  Pere  Recolet  avec 
quelques  Images  , quelques 
Croix  , Se  quelques  Agnus-Dei  , 
qu’il  diftribua  aux  uns  SS  aux  au- 
tres, leur  faifoit  concevoirSs  croi- 
re tout  ce  qu’il  leur  enfeignoit, 
tant  ces  peuples  font  dociles. 

Au  milieu  de  toutes  les  fatif- 
fadions  que  nous  avions  fujet 
d’avoir  parmi  ces  Sauvages, nous 
y eûmes  deux  fâcheux  contre- 
tems  ; l’un  fut  la  defertion  de 
quatre  de  nos  François  ; &c  l’au- 
tre , la  maladie  de  mon  frere. 
A l’égard  de  ces  quatre  defer- 
teurs on  ne  fait  û entraînez  paç 
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îa  beauté  de  ces  contrées , ils 
allèrent  chercher  à s’établir  chez: 
quelques-unes  de  ces  Nations 
voifines  ; ou  fi  peut-être  attirez 
par  les  flatteufes  amorces  des 
Sauvageffes , ils  s’en  retournè- 
rent chez  les  Cenis  , ou  s’ils  fie 
retirèrent  chez  les  Najfonis.  La 
vérité  eft  , que  depuis  qu’ils  fe 
virent  en  podefiion  d’un  che- 
val , ils  ne  crurent  plus  être  par- 
mi les  Sauvages  , on  ne  put  les 
retenir  , & nous  n’entendîmes 
plus  parler  d’eux. 

Pour  la  maladie  de  mon  frè- 
re , ce  fut  aifurément  une  fuite 
du  chagrin  , que  la  defertion  de 
fes  gens  lui  caufa.  Il  tomba  ma- 
lade le  24.  Aoufl:  de  l’année  i68f. 
après  trois  mois  de  courfe , &c  à 
deux  cent  lieues  de  la  Baïe  S. 
Loüis.  Sa  maladie  fut  prefque 
en  même  teins  fuivie  de  celle 
de  Moranget  nôtre  Neveu. Nous 


- 
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eûmes  dans  cette  affliction  la. 
confolation  de  trouver  parmi  les 
Sauvages  tous  les  fecours  que 
nous  aurions  pu  trouver  en  Eu- 
rope , excepté  des  Médecins. 
Nous  avions  tout  ce  que  nous 
pouvions  defirer , le  veau  ,1e 
mouton,  des  poules, des  pigeons* 
des  ramiers  ; & avec  tout  cela  , 
toutes  fortes  de  bonnes  herbes , 
tant  pour  les  boitillons,  que  pour 
les  ptifannes  , &:  autres  remedes 
necelfaires  aux  malades.  Nous 
avions  avec  nous  deux  Chirur- 
giens , qui  nous  furent  d’un 
grand  fecours  : Les  Sauvages 
mêmes , tant  hommes  que  fera» 
mes , nous  donnèrent  du  gibier,, 
de  la  viande  , des  volailles  ; en 
un  mot , grâces  à la  bonté  du 
Ciel , & à nos  foins  , nos  deux 
malades  recouvrèrent  leur  fan- 
tc  , après  un  mois  de  maladie. 

Dés  que  leurs  forces  furent  té*» 
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tablies,mon  frere  croïant  devoir 
s’en  tenir  à fes  dernieres  décou- 
vertes , & ne  pouvant  même’ 
s’engager  plus  avant  fans  rencon- 
trer les  Terres  des  Efpagnols  y 
d’où  félon  toutes  les  apparen- 
ces, nous  ne  ferions  jamais  re- 
venus , prie  le  parti  de  s’en  re- 
tourner en  fa  nouvelle  Colonie.. 

Nous  nous  remîmes  en  mar- 
che vers  la  lin  du  mois  de  Sep- 
tembre 1685:.  L’avantage  que 
nous  eûmes  dans  notre  toute,, 
fut  de  nous  en  retourner  à che- 
val ,.au  lieu  que  nous  étions  ve- 
nus à pié  ; Ce  qu’il  y eut  de 
furprenant  dans  cette  nouvelle 
voiture , c’eft  que  nos  chevaux,, 
fans  être  ferrez , avoient  le  pié 
fi  bon , qu’ils  franchilfoient  tour,, 
& la  bouche  fi  fine  , qu’ils  o- 
bérffoient  a la  bride  , comme 
s’ils  y avoient  été  dreflez.  Cha- 
cun de  nous  étoit  raifonnable- 


Il 
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Ment  monté,  &c  les  chevaux  que 
nous  avions  de  telle  , nous  ler- 
voient  ou  de  relais , ou  de  che- 
vaux de  charge , pour  porter 
nos  munitions  , nos  canots  &T 
notre  équipage  ; ce  qui  nous- 
fut  d’un  fort  grand  foulagement. 
Cependant  comme  les  chofes. 
les  plus  utiles  font  quelquefois 
les  plus  funeftes  ,foit  par  le  ha- 
zard , foit  par  le  manque  d’a- 
drelfe  , il  arriva  qu’un  de  nos 
chevaux  fut  la  caufe  de  la  perte 
d un  de  nos  Sauvages.. 

Sur  les  bords  de  U Maligne  T: 
cette  riviere  , fur  laquelle  mon 
frere  courut  rifque  de  fe  perdre,, 
un  cheval  s’étant  cabré  à la 
vue  d’un  gros  Crocodile  , jetta 
fon  cavalier  dans  l’eau  : A peine  entrai- 
fut-il  tombe  , que  cette  bête  .“e  ^ans 
avide  l’entraîna , & le  dévora  à.  homme 
nos  yeux.  Ce  fpectacle  nous  eau-  & le  dc- 
Ja  une.  tres-grande  douleur  mais.  V0K‘‘ 
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il  eft  mal  aifé  que  dans  les  vo'ia- 
ges  de  long-cours,  il  n’arrive  à 
ceux  qui  les  entreprennent, quel- 
que accident  funefte;  le  plus 
fûr  eft  de  s’y  préparer  , en  don- 
nant ordre  à la  confcience , & 
en  fe  remettant  entre  les  mains 
«le  notre  Dieu  tout-puiftant,  qui 
nous  guide  & qui  nous  conferve. 

Ce  malheur  étant  fans  reme- 
de  , nous  continuâmes  nôtre 
chemin  ; & après  trois  mois  de 
marche,  nous  arrivâmes  au  com- 
mencement de  Janvier  de  l’an- 
née 1 684.  à la  Baie  S.  Loiiis.  Aux 
premières  approches  de  nôtre 
Colonie , nous  apperçûmes  que 
tous  les  environs  en  étoient  dé- 
frichez , & même  tres-bien  cul- 
tivez. Nous  y trouvâmes  grand 
nombre  de  femmes,  les  Ha- 
bitations, remplies  de  nouvelles 
familles  : chaque  famille  avoic 
fes  petites  provifions , fon  jar- 
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'din  & Tes  pofleflions  ; en  un  mot, 
tout  y promectoit  un  heureux 
accroiifement,  & une  nornbreufe 
multiplication.  Mon  frere  y fut 
reçu  comme  le  pere  commun  de 
ce  peuple  naiflant , & nous  eû- 
mes un  fort  grand  plaifir  de  voir 
ces  commencemens  de  locieté 
de  nos  François  avec  les  Sauva- 
ges j & le  bon  ufage  que  chacun 
faifoit  des  avantages  de  ce  nou- 
vel établiflement. 

Comme  la  prefence  de  mon 
frere  étoit  neceflaire  en  ce  pais, 
tant  pour  la  confommàtion  du 
Fort  , que  pour  donner  quelque 
reglement  à ce  nouveau  peuple; 
nous  y fejournâmes  encore  en- 
viron trois  mois.  Ce  tems  étant 
écoulé , il  refolut  de  repafler 
en  France,  pour  obtenir  de  nou- 
veaux fecours  de  la  Cour  , Sc 
pour  demander  quelques  ren- 
forts d’artifans  & de  laboureurs. 
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tant  en  faveur  de  cette  dernier© 
Colonie  , que  pour  toutes  les 
autres  qui  font  répandues  en  di- 
vers endroits  de TArnerique Sep- 
tentrionale. Aïant  donc  pris  con- 
gé d’un  chacun,  il  partit  accom- 
pagné de  vingt  François  pour 
le  Canada , & prit  fa  route  vers 
les  Minois  par  les  terres  , fur  la 
fin  du  mois  de  Mars  de  l’année 
16&6. 

Cette  route,  quoique  la  plus 
pénible  , nous  fervit  , non  feu- 
lement à reconnoître  le  cours 
des  rivières , dont  nous  n’avions 
que  vu  l’embouchure , en  def- 
cendant  le  MijfiJJipi,  mais  d’ob- 
ferver  de  plus  prés  tous  les  peu- 
ples qui  en  habitent  les  bords , 
& de  contracter  avec  eux  de 
nouvelles  alliances.  Nous  tra- 
ver famés  d’abord  la  Riviere  aux 
Cannes , ainfi  nommée  , à caufe 
du  grand  nombre  de  Canards , 
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Üont  elle  eft  couverte.  Après 
celle-ci,  nous  pafl'âmes  la  Sablon- 
nïere  , qui  n’a  pour  lie  qu’une 
vafte  campagne  fablonneuie.  En- 
fuite  le  Robec , dont  les  rivages 
font  habitez  par  des  peuples  qui 
parlent  tous  du  gofier.  Après 
celle-ci , la  Maligne , aux  envi- 
rons de  laquelle  font  les  £)ua- 
iïoatinos  , Peuple  aulfi  redouta- 
ble aux  Iroquois  par  leur  valeur, 
que  par  leur  cruauté;  Car  ou- 
tre qu’ils  combattent  fans  quar- 
tier , ils  fe  font  une  loi  parmi 
eux  d’en  faire  brûler  autant  qu’ils 
en  peuvent  prendre.  Allant  tou- 
jours plus  avant , nous  trouvâ- 
mes les  Taraba  , les  Càppa  , les 
Paiaquejjbns  , tous  ennemis  dé- 
clarez des  Efpagnols. 

Je  n’entrerai  pas  dans  un  plus 
ample  detail  des  parti cularitez 
de  toutes  ces  Nations , & de 
foutes  ces  Contrées;  Je  me  coin 
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tenterai  de  dire  , que  bien  que 
ces  païs  foient  beaux  , générale- 
ment parlant , on  remarque  en 
chacun  d’eux  Ton  abondance  &c 
fa  beauté  particulière.  Les  uns 
abondent  en  blé  d’Inde  , donc 
on  fait  de  la  boüillie  ; les  autres 


en  T ’onquo  ; les  autres  en  Caffave, 
dont  on  fait  une  efpece  de  pain. 
On  voit  une  multitude  innom- 
brable de  Cibolas  chez  les  Peu- 
ples qui  approchent  le  plus  de 
la  Mer.  Les  Cafiors  font  par  trou- 
pe chez  les  Ouadiches , les  Oua - 
bâches  , les  Akancéas , les  Iro- 
quois3  &:  dans  beaucoup  d’au- 
tres Cantons  de  l’Amerique.  Les 
Ours  font  tres-frequens  dans  les 
pais  du  Nort  Pour  des  Chevaux, 
on  n’en  voit  que  chez  les  Peu- 
ples voifins  des  Efpagnols  ; mais 
prefque  par  tout  on  voit  des 
Orignacs , des  cerfs , des  élans , 
des  loups  , tant  cerviers  que 
communs; 


_ 
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communs  ; de  gros  béliers  , des 
moutons  £c  des  brebis , qui  ont 
une  foie  beaucoup  plus  fine  que 
les  nôtres. 

Ce  fut  au  travers  de  toutes 
ces  Plaines  , que  nous  reconnû- 
mes une  infinité  de  Sauvages, 
qui  nous  reçurent  tous  avec 
beaucoup  d’humanité , & avec 
une  entière  fourmilion  aux  loix 
de  nôtre  grand  Monarque.  Nous 
trouvant  entre  les  Palaquejfons  , 

Sc  les  Nouadiches , les  provifions 
nous  manquèrent  nous  eûmes 
recours  à la  chaflé  :.trois  ou  qua- 
tre de  nos  chalîeurs  lé  détachè- 
rent de  la  troupe  pour  aller  dans 
les  bois  ; ils  n’y  furent  pas  Iong- 
:ems  fans  rapporter  du  gibier. 

La  beauté  du  pais  fitué  encre  Bonté 
leux  Nations  tres-affeétionnées  ^ 
ao ur  la  nôtre;  la  campagne  a-  j.urc 
bondante  en  blé  d’Inde , en  tou-  ' 
tes  fortes  de  fruits  & de  gibier  ,,pjes.. 

A a 
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les  pâturages  remplis  de  bétail 
de  toute  efpece  , & fur-tout  de- 
chevaux  Tous  ces  grands  avan- 
tages firent  naître  à mon  frère- 
l’envie  d’y  fsite  un  établiïfement.. 
Dans  cette  penfée  , il  trouva  à 
propos  de  me  faire  prendre  les 
devants  vers  les  Minois  ,.  tant 
pour  vous  informer  de  fon  arri- 
rivée ,* que  pour  d’autres  raifons; 
que  je  vous  dirai  dans  la  fuite. 
Il  me  donna  le  Pere  Anaflafe  y 
Cavclicr  mon  neveu,  M.  de  la- 
Marne  , quatre  autres  François  r 
& deux  efclaves  pour  me  fervit 
d’interpretes , avec  deux  canots,, 
deux  chevaux  de  charge  , & nos: 
munitions  necelïaires.  Nous 
nous  le  parâmes  le  15.  Mai  de 
l’année  1686.  & nous  prîmes  nô- 
tre chemin  par  les  terres  , tant 
pour  la  commodité  de  nos  che* 
vaux , que  pour  les  frequens  fe- 
eo  urs  que  nous  tirions  des  S au.- 


de  P Amérique  Sept.,  2% 

Vages , autant  zelez  pour  nous , 
qu’ils  font  ennemis  des  Iroquois 
èc  des  Efpagnols. 

Dés  la  première  journéejnous  Noua_ 
allâmes  coucher  chez  les  Noua-  diches 
diches , qui  nous  reçurent  à bras 
ouverts  , qui  nous  invitèrent  yages. 
à nous  joindre  avec  eux  pour 
faire  la  guerre  aux  Efpagnols  : 

Us  nous  alfurerent  qu’il  y avoit 
beaucoup  d’or  & d’argent  chez 
eux  >•  quils  nous  abandonne- 
Soient  volontiers  toutes  ces  ri- 
ehefles>&  qu’ils  ne  pretendoient 
s’en  referver  que  les  femmes  &C 
les  enfans  pour  en  faire  des  ef- 
claves.  Quelque  peu  d’amicie 
que  nous  euffions  pour  les  Efpa- 
gnols , nous  ne  laiiTâmes  pas  de 
fentir  de  la  répugnance  à cette' 
propofition  ; nous  ne  pûmes  con- 
fentir  que  des  Chrétiens  devint- 
fent  efclaves  de  Sauvages.  Pour 
colorer  nôtre  refus  , nous  leur 
A a ij 
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repondîmes  que  nous  n’étions  pas 
nombre  fuffifant  pour  leur  être 
de  quelque  lecours  dans  cette 
mais  que  nous  allions 
trouver  le  Capitaine  Tonti  , à 
qui  nous  ne  manquerions  pas 
de  reprefenter  les  mêmes  con- 
ditions qu’ils  nous  offroient , 
que  fans  doute  il  les  accepteroit* 
Cette  reponfe  les  fatisfit  ; ils 
nous  donnèrent  des  vivres  en 
abondance  , & nous  logeâmes 
dans  leurs  meilleures  cabannes. 

Le  lendemain  nous  pourfui- 
vîmes  nôtre  route  vers  les  Ce- 
nis  & les  NaJJams.  Ceux-ci  nous 
donnèrent  des  guides  pour  nous 
conduire  jufques  chez  les  Na*? 
biri  ; & ceux-ci  pour- aller  juf- 
ques chez  les  N aaufi.  Nous  fû- 
mes.;, également  bien  reçus  de 
tous  ces  Peuples  ; & nous  trou- 
vâmes par  tout  les  mêmes  dif- 
pofitions  a vivre  dans  nôtre  al- 
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fiance , &c  fous,  la  proteélion  de 
nôtre  Prince. 

Les  Terres  y font  fertiles , &:  FerdH- 
le  climat  heureux  pour  la  vi-  pa^ce3' 
gne , les  feps  y viennent  d’eux- 
mêmes  ÿ l’on  voit  parmi  les  or- 
mes le  raiîin  fleurir , & croître 
à l’ombre  de  leurs  feuillages. On 
ne  fauroit  faire  trois  lieues ,, 
qu’on  ne  rencontre  quelque  ruif- 
feau  „ ou  quelque  riviere  ; les 
Caftors  y font  par  troupes  ; tout 
le  peuple  généralement  y adore 
le  Soleil  ; & n’ont  d’autre  cou- 
verture qu'un  certain  tilïu  de 
jonc  , ou  des  nattes  tres-fines  t 
qu’ils  bigarrent  de  certaines 
peintures  du  Soleil , d’oyfeaux, 

& de  fleurs.  Pour  armes.  , ils 
ne  connoilfent  que  l’arc  & la 
flèche;  un  coup  de  fufil  ou  de 
piftolet^  leur  paroît  un  coup  de  cajo- 
foudre  précédé  par  fon  éclair.  Saches, 
Nous  paflames  des  Naaufî „ 
chez  les  Qadûdticha  s,  nous  y fu* 
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mes  reçus  d’une  maniéré  tout-JU- 
fait  genereufe  ; ce  ne  fut  pas  un- 
accueil  , mais  un  triomphe.  Les- 
Principaux  de  la  Nation  vinrent 
au  devant  de  nous  •,  on  nous 
conduifit  entre  deux  rangs  de  la 
Jeuneffe  armée,  jufques  dans  les> 
cabannes  tres-propres  r Le  refte-1 
du  legal  fut  auffi  grotefque  que- 
fa  uvage  ; des  femmes  bazan-- 
nées , mais  tres-bien  faites , & a 
demi-nuës  , nous  lavèrent  Ies> 
pies  dans  des  auges  de  bois  ; on 
nous  fervit  de  ditferens  mets- 
tres-bien  apprêtez.  Outre,  la; 
■boUillie-  & le  cerf  boucanne  ,, 
mêts  ordinaire  à tous  ces  Peu- 
ples , on  nous  prefenta  un  grand; 
rôt  de  poulets  d’Inde  , d’oyes, 
de  canards,  de  ramiers  -,  fans  y 
oublier  les  pigeons  à la  grillade. 
Parmi  cette  grande  réjoüifTance, 
il  nous  arriva  un  mortel  déplai- 
fir  s Comme  les  chaleurs  étoiexic 
grandes tant  à raifon  du  cli» 


_ 
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mat  que  de  la  faifon,  M.  de  U M âtr 
Marne  eut  envie  de  s’aller  bai-  hMaw 
gner  dans  une  riviere  , qui  paffe  ne  ^ 
le  long  du  village  ; Pour  cet  ef-  &.ïc 
fet  il  chercha  un  lieu  à l’ombre,, nols* 
pour  y prendre  tranquillement 
le  bain  ; L’aïant  trouvé il  fe 
jetta  à l’eau  ; mais  par  malheur 
il  tomba  dans  un  abyme',  où  iï 
fut  englouti  à l’inftant  même 
Quelque  tems  aprés,ne  le  voïanc 
point  revenir  , nous  voulûmes 
nous  approcher  du  lieu  ou  il  s’é— 
toit  retiré  , il  n’y  étoit  déjà  plus* 
nous  eûmes  la  penfée  que  peut- 
être-  quelque  Crocodile  l’au- 
roit  dévoré  ; mais  des  gens  du 
lieu,  aïant  vu  l’endroit  où  il  s’é- 
toit  jetté  , ne  doutèrent  plus; 
qu’il  ne  fe  fût  perdu  dans  ce 
gouffre.  En  effet  ,1’aïant  pefché 
fur  l’heure  même  3 on  le  retira 
mort  & tout  défiguré. 

Je  ne  puis  affez.  exprimer  quel 


Autres- 

Peuples 

fauva- 

ges. 
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fut  nôtre  regret  à la  yûë  d’un  fi 
trille  fpcctacle  La  femme  du 
Chef  vint  elle-même  l’enfeve- 
lir  ; nous  lui  rendîmes  les  der- 
niers devoirs  ; & apres  l’avoir 
pieufement  inhumé  nous  mû- 
mes une  Croix  fur  fà  fepulture. 
Les  Sauvages  y témoins  de  nos 
ceremonies joignirent  leurs  lar- 
mes avec  les  nôtres  & tâchè- 
rent de  nous  confoler  par  tou- 
tes les  honnêtetez  qu’ils  nous 
purent  faire.. 

Le  jour  fuivant  nous  trouvâ- 
mes fur  la  même  riviere  les  Nar- 
choas , les  Ouidiches  ; nous  vîmes; 
à cinq  lieues  plus  bas  les.  Cabin- 
vio  , & les  Mentons.  Ces  Peu- 
ples ne  fachant  ce  que  c’étoic 
que  nos  armes , nous  prenoient 
pour  les  maîtres  du  Tonnerre, 
nous  craignoieht  en  mêmetems. 
Les  Caftors  font  en  très- grand 
nombre  dans  leur  pais,  mais  fur- 

tout 


de  t Amérique  Sept , 
tout  chez  les  O&otheoas,  qui  font 
obligez  d’en  brûler  les  peaux , 
tant  elles  font  communes  chez 
eux. 

Ces  Peuples  nous  donnèrent  A k ait* 
deux  guides  pour  nous  conduire  céas" 
chez  les  Akanchs,  dont  ils  dé- 
pendent. Ce  fut-là  que  nous 
commençâmes  à nous  recon- 
noître  : Nous  vîmes  une  Croix 
élevée  : au  milieu  étoient  atta- 
chées les  Armes  du  Roi  5 à quel- 
ques pas  de-là , nous  apperçû- 
mes  une  belle  maifbn  à la  Fran- 
çoife „ habitée  par  un  nommé 
Coufture , qui  nous  y reçut  hon- 
nêtement , & nous  apprit  que 
cette  habitation  vous  apparte- 
noit  avec  toutes  fes  dépendan- 
ces. 

Apres  nous  y être  repofez 
deux  jours  , nous  paflames  dans 
les  villages  des  Torimans , des 
Doginga  , & des  Cappa  , pour 
B b 
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gagner  le  Miffiflipi  ; ces  derniers' 
Peuples  nous  accommodèrent 
d’une  piroque  pour  deux  che- 
vaux que  nous  leur  donnâmes. 

Fatigué  de  nos  courfes  'par 
terre  , je  pris  le  parti  de  remon- 
ter le  Mifliffipi , jufqu’à  la  riviere 
des  Illinois;  le  Pere  Anaflafe  fut 
fort  aife  d’entrer  dans  le  même 
canot  que  moi.  Cavelier  mon 
neveu  le  joignit  à cinq  autres 
François  ; &c  s’étant  contenté 
d’un  Sauvage,  il  m’en  laifla  un 
autre  pour  me  fervir  d’Interpre- 
te  de  Rameur.  Nous  étant 
donné  rendez-vous  chez  les 
Miamis , nous  nous  feparâmes; 
il  fuivit  les  plaines , & je  m’em- 
barquai fur  le  Mifliffipi , vers  le 
quinze  d’Aoufl:  de  l’an  1686. 

Il  feroit  inutile  de  parler  ici 
de  toutes  les  Nations  que  nous 
rencontrâmes  ; je  ne  ferai  men- 
tion que  de  celles  que.  nous  ne 
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reconnûmes  pas  dans  nôtre  des- 
cente. Les  Chicd.cha  furent  les  chka- 
premiers,que  nous  trouvâmes  à cha* 
trente  lieues  des  Akancéas  ; ce 
font  des  Peuples  tres-dociles , 
induftrieux , braves,  guerriers,  &c 
en  allez  grand  nombre  pour 
mettre  en  tout  tems  deux  mille 
çombattans  fous  les  armes. 

Nous  continuâmes  de-là  nôtre 
route  vers  les  Ouabaches  : à dix 
lieues  de  leur  riviere  , on  voit 
celle  des  Majfourites  & des  O na- 
ges , qui  n’eft  ni  moins  rapide , 
ni  moins  profonde  que  le  Milïïf- 
fpi.  Nous  la  remontâmes  pen- 
dant deux  jours  , tant  à delfein 
de  reconnoître  les  Nations  qui 
font  fur  fes  bords, que  pour  nous 
fournir  de  nouvelles  provifons. 

Nous  rencontrâmes, en  la  remon- 
tant, les  villages  des  Panivacba, 
des  Pera  , des  Panaloga  , des 
Matotantes  , des  Otages  ; tous 
B b ij 





2.91  Nouvelle  Relation 
Peuples  braves  , nombreux,  te 
bienfaifans  ; & qui  parmi  les 
bons  mets  &c  les  bons  fruits, dont 
ils  nous  regalerent , nous  firent 
manger  des  raifins  d’un  goût  mer- 
veilleux. 

Le  troifiéme  jour , apres  avoir 
remonté  cette  riviere  , nous  al- 
lâmes regagner  le  Milîîfiipi , où 
nous  étant  rembarquez  en  ca- 
not , nous  le  remontâmes  pen- 
dant quelques  jours,  jufqu’à  la 
riviere  des  Illinois  ; Et  après  tren- 
te jours  de  navigation,  nous  arri- 
vâmes au  pié  du  Fort  de  Creve- 
cœur  ; de- là  nous  retournâmes 
au  Fort  S.  Loüis, 

Nous  eûmes  d’abord  le  cha- 
grin de  ne  pas  vous  y rencon- 
trer; mais  à prefent  nous  ayons 
la  confolation  de  vous  y voir  en 
parfaite  fanté.  Là-defius  aïant 
renouvelle  nos  embralfemens,  je 
demeurai  quelque  tems  fans  lui 
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tien  dire,  fie  Tachant  pas  bien 
moi-même  en  quel  état  j’étois 
pour  lors.  D’un  côté  , la  perte 
de  nôtre  flote  , & de  la  plupart 
de  nos  François  , m’avoit  Tort 
attrifté  ; de  l’autre , l’afiurance 
qu’il  m’avoit  donnée  de  la  Tante 
de  M.  de  la  Sale , & le  Tuccés 
de  tant  de  belles  découvertes  , 
m’avoient  Tait  pafier  de  la  triftefie 
à la  joie.  J’étois  même  dans  un 
étonnement  qui  tenoit  de  l’ad- 
miration \ mais  auili  l’abTence 
d’une  perTonne  , pour  qui  j’a- 
vois  une  reconnoiflance,  & une 
amitié  auffi  tendre  que  refpe- 
cïueuTe  , dont  j’attendois  le  re- 
tour depuis  un  fi  long-tems , & 
avec  tant  d’impatience  } d’ail- 
leurs le  regret  de  n’avoir  pas  été 
le  témoin  &c  le  compagnon  de 
Tes  voïages  , me  penetroic  d’u- 
ne douleur  que  je  ne  pouvois 
Turmonter.  Audi  ne  pouvant 
B b iij 
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retenir  les  chagrins  de  mon 
cœur  : Helas , lui  dis-je , com- 
ment fe  peut  - il  faire  que  M, 
de  la  Sala,,  mon  unique  Prote- 
cteur i appui  , foie  de- 
puis deux  ans,  de  retour  en  Amé- 
rique ; & que  j’aie  été  pendant 
tout  ce  tems-là,  non  feulement 
privé  du  plaifir  de  le  voir  , mais 
de  recevoir  de  fes  nouvelles  î. 
& que  même  encore  y il  ne  me 
foit  pas  permis  de  l’embraffer? 
3c  vous  avoue  ,que  quelque  joie 
que  votre  prefence  me  donne,, 
je  me  trouve  faifi  en  vous  votant, 
d’une  plus  grande  douleur  ; puif- 
que  plus  je  vous  regarde  , & plus 
je  refTens  de  chagrin  de  ne  le  pas. 
voir.  Ah  Ciel  ydifois-je  toujours  * 
M.  de  la  Sale  eft  depuis  deux  ans 
dans  l’ Amérique , & je  ne  puis 
encore  le  joindre , ni  lui  parler? 
Helas  ! ce  n’a  pas  été  ma  faute* 
Dés  que  j’ai  cru  qu’il  pouvoir 
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avoir  touché  quelques-uns  de 
ces  bords  du  Golphe-Mexique, 
je  fuis  defcendu  vers  ces  con- 
trées ; j’ai  viflté  tous  les  Caps, 
tous  les  rivages  de  cette  Mer, 
tant  du  côté  de  la  Malcoline 
du  côté  de  la  Mexique  j j’ai  par- 
couru tous  les  Peuples  qui  font 
fur  ces  bords  , les  Picheno  , les 
OTgmbogu  , les  Tangibao  , les 
Ojlonoos , les  Maufoleas , les  Mou - 
fa:  Je  leur  ai  demandé  à tous 
M.  de  la  Sale  , ôc  pas-un  ne 
m’en  a jamais  fû  rien  dire  5 ju- 
gez de  ma  peine  & de  ma  dou- 
leur. 

Le  moïen,  me  difoit-ilpour  lors , 
que  vous  puffiez  nous  rencon- 
trer iVous  allâtes  nous  chercher 
à l’embouchure  du  Millilïipi  &; 
aux  environs  , & nous  n’abordâ- 
mes qu’à  vingt-cinq  lieues  au 
délias.  Vous  fuivîtes  le  cours  de 
ce  fleuve  dans  vôtre  defcente  ÔC 
B b iii) 


"Nouvelle  Relation 
dans  vôtre  retour  ; & nous  novfe 
écartions  toujours , tirant  vers  le 
Sud-Eft,  & le  long  du  Golphe- 
Mexique.  Quel  moïen  de  nous 
trouver  en  fuivant  des  routes  fi 
oppofées  ? Pour  le  moins  , lui 
dis  je  , devoir- il  m’envoïer  quel- 
qu’un peur  m’informer  de  fon 
retour.  Il  elt  vrai  , me  dit-il , 
aulli  l’auroit-il  fait  , s’il  l’avoir 
pu  : Mais  qui  de  ces  nou- 
veaux-venus auroit  pu  démê- 
ler les  chemins  au  travers  de 
tant  de  Barbares  , & dans  une 
fi  grande  diftance  î Et  pouvoitr 
il  fe  palfer  de  fes  deux  neveux 
ni  de  moi  ? D’ailleurs,  l’efperan- 
ce  qu’il  avoit  dé  vous  revoit 
bien-tôt  en  perfonne,lui  fit  tou- 
jours différer  à vous  informer  de 
fon  arrivée.  A la  bonne  heure, 
lui  dis-je  , on  ne  peut  remcdier 
au  palfé  j ce  qui  me  réjoüit,c’eft 
de  favoir  qu’il  fe  porte  bien  , 
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à peu  prés  où  il  eft  : nous  ne 
ferons  pas , Dieu  aidant,  long- 
tems  à l’aller  retrouver.  Ce- 
pendant je  me  reûouviens  , lui 
dis-je  , que  vous  aviez  encore 
quelque  chofe  de  plus  particu- 
lier à me  communiquer  de  fa 
part  i je  vous  prie  de  me  le  dé- 
clarer , afin  que  je  puifle  pren- 
dre au  plutôt  de  plies  mefures 
pour  mon  vo'iage. 

C’eft  , me  dit-il , que  mots 
frere  impatient  de  donner  les 
fecours  neceflaires  à l'afiermille- 
ment  & à l’entretien  de  fa  nou- 
velle Colonie  , & de  faire  bâtir 
deux  Ports  & deux  Havres, 
l’un  à la  Baie  S.  Louis , &:  l’au- 
tre à l’embouchure  du  Miflif 
fipi , dont  il  a très- bien  obfer- 
vé  le  fond  les  bords , ne  m’a 
détaché  d’avec  lui , que  dans  te 
deffein  de  me  faire  incelfatTi- 
inenc  repaffer  en  France  a tant 


a.?8  "Nouvelle  Relation 
pour  informer  la  Cour  de  fbft 
dernier  établiffement,  & de  fes 
grandes  découvertes  , que  pour 
préparer  les  efprits  à lui  accor- 
der ce  qu’il  faut  pour  des  ehofes 
fi  preflantes  & fi  neceflaires. 
C’efl:  pour  cela  qu’il  m’envoie  à 
Qaebec,  & qu’il  m’a  chargé  de 
venir  vous  trouver  pour  vous  de- 
mander quelque  argent  j je  vous 
en  donnerai  un  reçu,  & mon  frè- 
re vous  en  tiendra  compte. 

Ce  difcours  fut  accompa- 
gné d’une  Lettre  bien  cachettée 
dq  Cachet  de  M.  delà  Sale:  A 
l’égard  de  l’écriture  , je  n’y  fis 
point  de  reflexion  ; leurs  caractè- 
res étant  d’ailleurs  fi  approchans, 
qu’il  eût  été  mal-aifé  d’en  con- 
noître  la  différence.  Je  lus  cette 
Lettre  avec  un  extrême  pîaifir  s 
elle  contenoit  à peu  prés  la  mê- 
me demande,  avec  des  protefla- 
dons  d’une  entière  confiance,  & 
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d’une  parfaite  amitié.  La  joie 
où  j’étois  d’apprendre  de  fes  nou- 
velles , la  fimplicité  de  la  per- 
sonne qui  me  prefentoit  cette 
Lettre  , & le  devoûment  que 
j’avois  fait  de  tout  ce  que  je  pof- 
fedois  , aux  volontez  d’un  hom- 
me , à qui  je  cro'iois  tout  de- 
voir , ne  me  permirent  pas  de 
balancer.  Je  demandai  aulfi-tôt 
à M.  Cavélier  ce  qu’il  fouhaitoitï 
Il  me  dit  qu’il  cro'ioit  que  fou 
frere  a.voit  fixé  la  fomme  à celle 
de  fept  mille  livres.  Il  eft  vrai, 
lui  dis -je , mais  s’il  vous  en  faut 
davantage  ,.  vous  n’avez  qu’à  me 
le  demander  ; tout  ce  que  j’ai, 
eft  à vôtre  lervice.  Il  me  remer- 
cia fort  honnêtement,  &:  me  dit 
qu’en  cas  qu’il  eût  befoin  de 
quelque  chofe  de  plus, il  le  pour- 
roit  trouver  en  France  ; De  forte 
que  je  lui  comptai  fur  l’heure 
même  cette  fomme  d’argent  * il 
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voulut  m’en  faire  fon  reçu,  fur- 
vant  l’ordre  qu’il  me  dit  en  avoir 
de  fon  frere.  J’y  donnai  volon- 
tiers les  mains  ; & comme  il  me 
protefta  qu’il  vouloir  partir  le 
lendemain,  je  rafraîchis  Ion  é- 
quipage  & fes  munitions  : nous 
palfâmes  le  relie  de  la  journée 
le  moins  mal  qu’il  nous  fut  pof- 
lîble  -,  5c  le  jour  fuivant  , il  prit 
eongé  de  moi,  du  grand  matin, 
& partit  avec  un  Pere  Recolet , 
& un  efcîave , à delfein  de  paf- 
fer  chez  les  Miamis. 

Je  me  difpofai  à partir  le  jour 
fuivant  par  la  riviere  j tout  étoit 
réglé  pour  cela.  Après  avoir  pâlie 
le  relie  du  jour  avec  allez  d’in- 
quietude,  le  lendemain  comme 
j’allois  embarquer  mon.  petit  é- 
quipage,  environ  les  neuf  heu- 
res du  matin,  je  vis  arriver  le  S* 
Coujlure , mon  Lieutenant  parmi 
les  Aicancéas  , chez  lefquehj 
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Mrs  Cavélier  , oncle  & neveu, 
croient  allé  fe  repofer.  j’eus  d’a- 
b.ocd  un  vrai  plaifir  de  le  voir  , 
mais  un  moment  après , il  me 
jetta  dans  un  terrible  accable- 
ment. Je  lui  demandai  auffi-tôt 
en  quel  lieu  il  avoit  laide  M.  de 
la  Sale,  M.  de  la  Sale , me  dit- 
il  ,?  Ne  favez-vous  pas  qu’il 
eft  mort  ? M,  del,a  Sale  eft  mort.  Mort 
m’écriay-je  ? Cela  n’eft  que  .trop 
vrai , me  dit-il ^ il  eft  mort  ; il 
a été  aftafliné  par  fes  gens  , en- 
tre les  Palc.queffons  & les  Noua- 
diches.  Que  me  dites-vous  là  ? 
Cela  eft-il  poflible  ? Hé  ! Quoi, 
fan  propre  frere  M.  Çavelier 
vient  de  prendre  congé  de  moi; 
bien  loin  de  me  rien  dira  de  ce- 
la , il  m’a  rendu  une  Lettre  de 
fa  part , & ne  m’en  a pas  témoi- 
gné la  moindre  douleur.  C’eft  de 
lui-même  que  je  le  fai,  me  dit-il’. 
fes  larmes  & telles  de  fon  ne- 

II 
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veu  Cavelier  ^ ne  me  l’ont  que 
trop  confirmé  ; & je  fuis  au  de- 
fefpoir  de  vous  dire  là  premier 
une  fi  méchante  nouvelle.  Je 
fus  fi  confterné  par  cette  répon- 
fe , que  je  tombai  dans  un  acca- 
blement extrême.  Je  ne  pus  ni 
parler  ni  pleurer;  je  me  trouvai 
li  faifi , que  je  ne  favois  que  de* 
venir.  Quelques  momens  après, 
je  me  levd , en  difant  : M.de 
la  Sale , mon.  unique  Patron  ejl 
mort  ^jj'a fine  par  les  fiens  ! Iufle 
Ciel  i Cela  fe peut-il  ? mais  puis- 
je  favoir  qui  font  les  malheureux 
qui  ont  porté  leurs  mains  parri- 
cides fur  un  fi  bon  pere  > Ce  font 
'Auteurs  deux  coquins , T>an&  Lantelot, 
de  fa  me  dit-il.  Ah  ! les  feelerats  ,, 
ïr‘ou-  m’ écriay-je'.  Par  quel  motif  , ou 
plutôt  quel  démon  a pu  les 
porter  à commettre  un  forfait 
fi  terrible  ? Je  le  priai  de  me  di* 
rè  tout  ce  qu’il  en  favoit.Helasi 
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tne  dit-il  , je  vous  le  dirai  de 
point  en  point , comme  on  me 
l’a  raconté. 

M.  de  la  Sale , revenu  d’une 
fort  grande  maladie , avoit  re- 
gagné fa  derniere  Colonie  , au 
Fort  S.  Louis,  & en étoit  repar- 
ti le  26.  Mars  de  l’année  i<a%6. 
dans  le  deffein  de  revoir  fes  an- 
ciens établiflemens  , accompa- 
gné d’environ  trente  perfonnes , 
du  nombre  defquels  étoient  fon 
frere  , fes  deux  neveux  , les 
deux  freres  , Lantelot  & Van  , 
un  Sauvage  Choouanou  , deux 
Flibuftiers  Anglois , & un  cer- 
tain Hieus , Allemand  de  Na- 
tion. 

Dés  la  première  journée,  M, 
de  la  Sale  s’étant  a^perçû , que 
le  plus  jeune  des  Lancelot  , en- 
core foible  d’une  grande  mala- 
die , ne  pouvoit  fuivre  le  refte 
de  la  troupe , voulut  le  renvoïei* 
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à la  B aïe.  Quelques  inflantes 
prières  que  Ion  frere  fit  pour 
ne  fe  pas  feparer  d’avec  lui , M. 
de  la  Sale  ne  voulut  point  s’y 
rendre  ; le  jeune  Lantelot  fut 
ainfi  obligé  de  s’en  retourner  à la 
Baie.  Ces  maniérés  qui  parurent 
hautes  & imperieu£es,£urent  diffi- 
ciles à digerer  à un  homme  de 
coeur.Par  malheur  il  arriva  que  ce 
jeune  homme  fut  rencontré  en 
chemin  par  quelques  Sauvages , 
qui  l’égorgerent.  La  nouvelle 
en  vint  ife  jour  même  à fon  fre- 
re aîné  , qui  ne  put  diffimuler 
fa  douleur.  Il  en  jetta  d’abord 
la  faute  fur  M.  de  la  Sale.  Dés 
ce  moment , pénétré  de  fureur 
& de  relfentiment  , il  jura  fa 
perte.  Après  s’être  laiflè  aller 
aux  plaintes  & aux  regrets , il  é- 
touffa  tout  d’un  coup  fa  colere, 
méditant  de  la  faire  éclater  dans 
l’occafion.  Il  fuivit  le  relie  de  la 

troupe  -, 


'de  V Amérique  Sept.  30 j 

troupe  ; &£  après  deux  mois  de 
marche , les  vivres  leur  aïant 
manqué  entre  les  PalaqueJfonsy 
& les  Noadiches,  Dan  Lance- 
lot firent  une  partie  pour  aller 
ehafler  dans  les  bois  ; ils  enga- 
gèrent le  fieur  Moranget , à le 
joindre  avec  eux.  Celui-ci , fans 
encrer  dans  aucune  défiance,  ou 
plutôt  par  complaifance , fe  mit 
de  leur  partie  ; les  deux  autres 
qui  lui  en  vouloient  depuis  long- 
temps, tant  par  lajaloufie  qu’ils 
avoient  de  Ton- me  rite, que  par  la 
haine  implacable  qu’ils  portoient 
à foti  oncle  , i’aïant  inienfible- 
ment  attiré  à l’écart,  aflouvirent 
leur  rage  fur  lui  ; pour  cet  effet  ils 
lui  donnèrent  un  coup  de  hache 
fur  la  tête , dont  il  mourut  deux 
heures  après , en  bon  Chrétien, 
pardonnant  de  tout  fon  cœur  à 
les  ennemis.  Ce  fut-là  le  pre- 
mier coup  de  leur  vangeance. 

C c 
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Le  jour  étant  fini , & M,  de* 
la  Sale  ne  voïant  pas  revenir 
fion  neveu  , ni  ceux  de  fa  com- 
pagnie ,,  pafifa  la  nuit  en  d’étran- 
ges inquiétudes.  Le  lendemain 
il  alla  lui-même  vers  l’endroit* 
où  il  jugea  qu’ils  pouvoient  a- 
voir  été  ; il  ne  fut  pas  long-tems- 
à le  trouver;,  le  Pere  Anaftafe* 
ion  frere  & fon  laquais  le  fuivi- 
rent  prefqu’autfi-tôt.  Etant  arrivé- 
dans  une  prairie  , qui  efb  fur  le 
rivage  du  Miffifiipi , il  entrevit 
au  travers  de  l’herbe  fort  haute* 
le  valet  de  Lantelot  -y  d’abord  il 
lui  demanda  où  étoit  Moranget 
fon  neveu.  Ce  coquin  lui  répon- 
dit avec  impudence , qu’il  pou- 
voir l’aller  chercher  à la  dérive. 
En  effet  , le  corps  de  cet  infor- 
tuné jeune  homme  étoit-là  éten- 
du,& deux  vautours  vol  tigeoient 
au-deflùs , pour  en  faire  leur  cu- 
rée : Cependant  ces  deux  per- 
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fides  étoient  couchez  ôc  cachez 
dans  l’herbe  , le  fufil  bandé: 
Comme  M.  de  la  Sale  voulut 
approcher  de  ce  valet , pour  le 
mettre  à Ton  devoir  , il  fe  fentit 
atteint  de  trois  balles  à la  tête, 
d’un  coup  de  fufil  que  lui  lâcha 
Lantelot  : Il  tomba  à terre  , le 
vifage  toutenfanglanté.  Le  Pere 
Anâflafe  & fon  frere  aïant  en- 
tendu le  coup  , coururent  d’a- 
bord à lui , ils  trouvèrent  qu’il 
fe  mouroit  , mais  encore  avec 
quelque  connoi fiance.  Leur  dou- 
leur ne  les  empêcha  pas  de  lui 
donner  les  derniers  fecours , du 
moins  pour  le  falut  de  fon  ame  j 
& il  eut  allez  de  tems  & de  for- 
ce pour  fe  confeffer  , & faire  à 
Dieu  un  facrifice  de  fa  mort. 
Voila  le  dernier  coup  de  leur 
rage,&:  la  fin  tragique  de  nôtre 
illuftre  Chef , &;  de  vôtre  bon 
ami. 


C c i j 
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Ces  derniers  mots  me  ferrè- 
rent fi  fort  le  cœur , que  je  n’eus 
pas  la  force  de  me  plaindre.  Je 
demeurai  muet , immobile  pen- 
dant quelque  teins  ; mais  enfin, 
la  violence  de  ma  douleur  me 
faifant  revenir  de  ma  confier- 
nation , par  un  foudain  déborde- 
ment de  larmes:  ô Ciel X dis- je 
quoi  'je  ne  reverrai  plus  M.  de  la 
Sale  ? Quel  elpoir  ? Quelle  ref- 
fource  me  refte-t-il  ? Que  devien- 
dront toutes  ces  familles  naifi» 
fantes , dont  il  étoit  le  pere , le 
foutien  & la  feule  confolation  £ 
Quel  defelpoir  pour  elles  ? que 
de  travaux  perdus  ? que  de  per- 
sonnes defolées  par  la  perte  d’un 
féal  homme  ! Helas  î fe  peut-il 
qu’une  perfonne  fi  venerable  par 
fa  vertu,  fi  utile  à la  France  par 
tes  grandes  découvertes  ; qu’un 
homme  fi  refpedé  , fi  chéri  cfes 
Peuples  les  plus  barbares-,  ait 
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été  malfacré  par  les  liens  ?Elï- 
il  de  fupplice  aflez  grand  pour 
ces  meurtriers , pour  ces  mifera- 
bles  ? mais  où  les  trouver  ? Ah  £ 
fi  jamais  je  puis  les  découvrir  ! 
C’en  eft  fait , me  dit  alors  Cou- 
ture , ces  fcelerats  font  déjà  pu- 
nis , s’ils  peuvent  l’être  alfez  par 
leur  mort.  Comment  rlui-dis-jeT 
la  Terre  les  a t-elle  englouti  , 
ou  le  Ciel  les  a t’il  foudroie? 
Non,  me  dit-il  \ leurs  camarades 
leur  ont  rendu  jultice.  Ces  mal- 
heureux , après  cet  attentat,  vou- 
lurent encore  faire  main-balTe 
fur  tout  le  refte  , pour  ne  point 
lailfer  de  témoins- de  leur  cri- 
me ; mais  les  deux  Anglois  fei- 
gnant d’entrer  dans  leur  interet* 
& de  foutenir  leur  aétion  , ob- 
tinrent grâce  pour  le  Pere  ôc  le 
neveu  qui  reftoient , avec  la  li- 
berté d’enfevelir  les  deux  corps. 

Pendant  que  ces  deux  parens 
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affligez  avec  ce  bon  Religieux^ 
s acquittoient  de  leurs  devoirs 
envers  les  défunts  , ces  perfides 
coururent  s’emparer  du  relie  des 
effets  , & des  marchandifes  de 
M.  de  la  Sale  ; le  tout  confi- 
floit  en  dix  chevaux  , quelque 
linge  y &c  environ  deux  mille 
©eus  en  marchandifes.  Dés  quils 
fe  furent  faifis  de  tout  > le  relie 
de  la  troupe  fe  vit  obligé  de  fai- 
re de  necelflté  vertu  , & de  fe 
joindre  à eux.  Le  frere  Ô£  le 
neveu,  qui  avoient  rachetté  leur 
vie  par  le  filencc  , & par  un  a- 
bandonnement  volontaire  de 
tout , fe  virent  forcez  de  fuivre 
le  torrent.  On  arriva  au  village 
àssNouadiches  * quelques  Fran- 
çois qui  avoient  deferté  du  vi- 
vant de  M.  de  la  Saie  , s’étoienc 
habituez  parmi  ce  peuple.  Ces 
peuples  volant  arriver  cette 
nouvelle  compagnie  allez  bien 
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armée  , & médiocrement  équi- 
pée j.  n’eurent  pas  moins  de  joie 
de  les  voir, que  les  François  > ils 
leur  firent  un  tres-bon  accueil , 

les  invitèrent  dés  le  premier 
abord  à aller  avec  eux  faire  la 
guerreaux  £hipmantinos.  Il  fa- 
lut  s’accommoder  au  tems  & au 
befoin  ,,  tous  entrèrent  dans  cec 
engagement , à la  referve  des 
deux  Mts  Cavelier  , & du  Pere 
Recolet. 

Cependant  Lantclot , & Dm 
qui  s’étoient  érigez  en  chefs  de 
la  troupe , faifoient  logement  à 
part  , difpofoient  abfolument 
de  tous  les  effets  de  feu  M.  de 
la  Sale  , s’en  divertifïbient , &£ 
faifoient  bonne  chere. 

On  attendoit  de  jour  en  jour 
le  départ  des  Sauvages.  L’An- 
glois  &c  l’Allemand  qui  n’avoient 
eu  aucune  part  aux  dépouilles 
du  défunt , & qui  avoient  nean- 
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moins  un  grand  befbin  de  s’é- 
quiper, allèrent  bien  armez  trou- 
ver leurs  prétendus  chefs  dans- 
leur  cabanne  , les  prièrent  de 
vouloir  les  accommoder  de 
quelque  linge  pour  leur  nouvel- 
k exPedirionv  L ante  lot  les  re- 
Danaf-  çut  brufquement;  l’Anglois  lui 
fàifincz  réitéra  fa-  demande  5 l’autre  lui 
a na [ois  fie  un  fécond  refus  encore  plus 
& un  brufque  que  lé  premier  : là-def- 
£J'l  fus  l’Anglois  lui  dit  : 'ïu  es  un 
miferable  tu  as  tue  ton  Maître 
dr  le  mien  ; & dans  le  même 
inftant  tirant  un  piftolet  de  la 
ceinture  , il  lui  enfonça  trois 
balles  dans  les  reins,  dont  il  le 
porta  par  terre.  Ban  voulut  auflî- 
tôt  courir  à fon  fufil , mais  l’ Al- 
lemand le  coucha  en  joue  , lui 
caffa  la  tête,  & le  tua  tout  roide. 
On  accourut  aulïi-tôt  à ce  bruit, 
r le  Pere  Anaftafè  trouva  l’un 

mort,  i’amrc  qui  fe  mouroit  s H 
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•onfefla  celui-ci  qui  étoit  le 
meurtrier  de  M.  de  la  Sale.  A 
peine  lui  eût- il  donné  l’abfolu- 
tion  , qu’un  François  vint  lui 
brûler  les  cheveux  d’un  coup  de 
piftolec  fans  balle  5 le  feu  prit 
aufli-tôt  à fa  chemife  qui  étoic 
ailé z grade  ; &:  ce  malheureux  fe 
vit  mourir  dans  les  fiâmes.  C’efl 
ainfi  que  périrent  ces  meur- 
triers , dont  l’aéhon  étoic  trop 
noire  pour  relier  îong-tems  fans 
punition.  On  ne  doute  point  que 
ceux  qui  liront  cette  Relation , 
ne  conçoivent  de  l’horreur  con- 
tre de  pareils  affaffins. 

L’Allemand  8c  l’Anglois  Ce 
rendirent  enfuite  les  maîtres  de 
leurs  dépouilles;  8c  ils  offrirent 
le  tout  à la  diferetion  de  Mrs 
Caveher,  qui  n’en  prirent  qu’au- 
tant  qu’il  leur  en  faloit  pour 
leur  voïage  ; 8c  qui  après  leur 
avoir  abandonné  le  relie  , vin- 
Dd 
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rent  me  trouver  chez  les  Akan - 
céas  i ils  étoient  l’oncle  & le  ne- 
veu,M.  de  la  Marne,M.  Joultel, 
& un  Chaouanou  ; c’elt  de  leur 
propre  bouche  que  j’ai  appris 
tout  ce  que  j’ai  rapporté.  Je  fus 
témoin  de  leurs  fegrets  Sc  de 
leurs  larmes;  ils  fe  repoferent 
deux  jours  dans  vôtre maifon  ; &c 
le  troifième  jourfuivant,ils  parti- 
rent pour  les  Illinois.  Voilà, 
Moniieur,  tout  ce  que  j’en  fai. 

Je  n’ai  vu , lui  dis-je  alors  ^ que 
l’oncle  &c  le  Pere  Recolet  ; pour 
ce  qui  eft  du  neveu,  de  M.  Jou- 
flel  , du  Chaouanou  , je  jie 
les  ai  point  vus.  A l’égard  de  M. 
de  là  Marne , il  me  fouvient  que 
M.  Caveliet  m’a  dit  qu’il  s’étoit 
noïé.  Cependant  je  ne  puis  reve- 
ni  r de  mon  étonnement,  quand  je 
fonge  à la  confiance  & à la  tran- 
quillité ave«  laquelle  il  m’a  con- 
té tout  fon  voïage,  & toutes  fes 
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avantures  : l’on  die  que  les  gran- 
des douleurs  font  muettesje  n’o 
ferois  douter  de  la  lincerité  de  la 
Tienne , mais  je  fuis  fur  qu’il  a 
bien  démenti  cette  maxime.  Il 
avoit  befoin  de  difîîmuler , me 
répondit  alors  Coufture  ; il  vou- 
loit  difliper  fa  douleur  par  de 
longues  hiftoires  \ & d’ailleurs 
il  avoit  Tes  vues  6c  Tes  raifons 
pour  cela. 

Je  comprens  fort  bien  vôtre 
penfée,  lui  dis-je  ; il  vouloit  tiret 
de  l’argent  de  moi  ; 6c  il  appre- 
hendoit  que  je  ne  lui  en  donnafle 
pas  , s’il  m’apprenoit  la  mort 
de  Ton  frere.  Mais,  helas  ! j’é- 
tois  trop  redevable  à Ton  nom 
6c  à fa  famille , pour  lui  rien  re- 
fufer.  Plût  à Dieu  n’avoir  rien 
au  monde , 6C  n’avoir  pas  perdu 
mon  cher  Protecteur,  mon  cher 
Maître,  & mon  plus  fidele  amil 
Dd  ij 
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Mais  , helas  ! tous  nos  regrets 
font  vains  : Si  nous  ne  pouvons 
reparer  cette  perte,  armons-nous 
du  moins  de  confiance  : Tâchons 
de  voir  finir  ce  qu’il  a fi  heureu- 
fement  commencé. 

Dés  ce  moment  je  me  raffer- 
mis dans  le  deffein  d’aller , non 
feulement  porter  du  fecours  à 
ces  pauvres  François  abandon- 
nez fur  le  bord  de  la  mer , mais 
même  d’aller  faire  quelque  nou- 
velle entreprife  , qui  me  donnât 
fujet  de  me  confoler  de  la  perte 
que  j’avois  faite.  Je  fis  mes  pré- 
paratifs pour  une  nouvelle  def- 
cente  vers  la  mer  , & vers  tou- 
tes ces  Nations  reconnues  nou- 
vellement par  M.  de  la  Sale,  &£ 
dont  Ton  frere  m’a  voit  parlé. 

Dans  cet  entre-tems  je  re- 
çus une  Lettre  de  M.  le  Mar- 
quis d’Enonville, nôtre  Gouver- 
neur , par  laquelle  j’appris  que 
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■hous  avions  la  guerre  avec  les  Guerre 
Efpagnols , &c  par  laquelle  il  me 
donnoit  une  entière  liberté  d’en-  gnols. 
treprendre  fur  eux  tout  ce  que  je 
pourrois.  Cette  Lettre  jointe  à 
ce  que  M.  Cavelier  m’avoit  dit 
au  fujet  de  ces  Nations  qui  dé- 
voient leur  faire  la  guerre,  m’a- 
nima d’autant  plus  à prefler  mon 
voïage.  Je  partis  donc  le  troi- 
fiéme  jour  de  Décembre  1687. 
accompagné  de  cinq  François , 

,de  quatre  Chaouanous  , &£  de 
quelques  autres  Sauvages.  Je 
laifTai  mon  couiîn  de  Liecte  pour 
Commandant  au  Fort  S.  Loüis. 

Ma  première  journée  fe  termina 
au  village  des  Iflinois.  Je  trou- 
vai qu’ils  venoient  de  la  guerre 
contre  divers  peuples  voifins , 
dont  ils  ramenoient  cent  trente 
prifonniers. 

Je  pafl'ai  de-là  chez  les  Cap- 
P a , qui  me  firent  une  fort  bonne 
D d iij 
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réception.  Les  Toginga , les  To- 
rimans  me  reçurent  avec  une 
pareille  demonftration  d’amitié 
êc  de  confideration. 

De- là  je  fus  chez  les  OjJotoüei 
où  j’avois  ma  maifon  de  com- 
merce. J’y  palfai  cinq  ou  lîx 
jours  3 pendant  lefquels  j’y  fis  de 
nouvelles  emplettes , Sc augmen- 
tai mes  munitions. 

Je  partis  de  ma  maifon  fur  la 
fin  du  mois  de  Février  1688.  je 
regagnai  après  quelques  jour- 
nées , le  grand  village  de  Taen- 
ias. Dans  le  cours  de  cette  trait- 
ée , un  de  mes  chaouanous  fut 
attaqué  par  trois  Chachouma , il 
en  tua  un , Se  fut  bleffé  lui-mê- 
me legerement  à la  mammelle, 
d’un  coup  de  flèche.  Il  nous  ar- 
riva un  malheur  bien  plus  grand 
dans  cette  route  : Deux  François 
de  ma  troupe  , s’étant  écartez 
dans  les  bois  pour  chafTer , fu- 
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ïenc  attaquez  par  un  parti  des 
Mâches  , & furent  malheureu- 
fement  tuez.  Ce  déplaifir  fut 
d’autant  plus  grand  pour  nous  , 
qu’il  nous  fut  impoflible  de  nous 
en  vanger  , ne  pouvant  joindre 
ces  Sauvages. 

Etant  arrivé  chez  les  Taen-  Diffe- 
fis  y les  Principaux  de  la  Nation  rcml  t 
m’informerent  de  la  querelle  T*aên- 
qu’iis  avoient  avec  les  Nachito-  Tas  & 
chesfi  raifon  du  fel , dont  ceux- 
ci  ne  vouîoient  point  leur  faire  cijes,aa 
part  y Sc  me  prièrent  de  vouloir 
me  mêler  de  leur  accommode- 
ment,  j’acceptai  volontiers  cetct- 
médiation  : Trente  Taenfits  fc 
joignirent  à nôtre  troupe  i nous 
arrivâmes  apres  huit  jours  de 
marche  au  village  des  MathitOv 
ches  : Cette  Nation  ne  fait  qu’un 
Peuple  avec  deux  autres  qui  font 
les  Ouafita  , & les  Capichis.  Les 
Chefs  des  trois  Nations  s étant 
D d iii) 
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affemblez , on  me  fît  afleoîr  m 
milieu  : Les  trente  Taenfas , a= 
vant  que  de  prendre  leur  place» 
demandèrent  la  permiffion  d’al- 
ler au  Temple  implorer  le  fe- 
cours  de  leur  Dieu  pour  en  ob- 
tenir une  bonne  paix.  Le  Soleil 
efl  la  Divinité  la  plus  ordinaire 
de  tous  ces  Peuples.  Ils  furent 
conduits  au  Temple  ; &c  apres 
avoir  fait  leur  priere  , ils  furent 
ramenez  à l’AfTemblée , où  s e- 
tant  prefentez , ils  prirent  leur 
Dieu  à témoin  de  la  finceritc  de 
leurs  intentions  pour  la  paix  5 
prefenterent  leurs  prefens  aux 
trois  Nations,  me  prirent  pour 
garant  de  leur  bonne  foi.  je  fis 
valoir  du  mieux  qu’il  me  fut 
poffible,  leurs  interets  dans  l’ef- 
prit  de  ces  trois  Peuples  5 je  por- 
tai les  chofes  à un  bon  accom- 
modement , qui  fut  caufe  que 
ceux-ci  leur  promirent  de  leur 
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fournir  du  fel  en  échange  de 
leurs  peaux  &:  de  leurs  grains» 
Ces  conventions  faites , ils  fe  ju- 
rèrent une  paix  mutuelle  ,,  &£  l’on 
danfa  le  Calumet.  Je  pris  enfuke 
congé  des  uns  & des  autres. 

Les  Nachitoches  me  donnèrent 
cinq  guides  pour  me  conduire 
au  village  des  Tataches-,  je  mon- 
tai, pour  y aller,  lariviere  Ono- 
royfie  environ  trente  lieuës. 
Nous  trouvâmes  dans  nôtre 
route  quinze  cabannes  de  Na- 
ches.  Nous  y paflames  la  nuir , 
nous  tenant  toujours  fur  nos  gar- 
des > le  lendemain  en  a'iant  ren- 
contré une  douzaine  à l’écart, 
nous  ne  les  épargnâmes  point, 
& nous  vangeâmes  fur  eux  la 
mort  des  deux  François  qu’ils  a- 
voient  égorgez.  A quelques 
journées  de-là  , nous  arrivâmes 
chez  les  Tataches  , joints  avec 
deux  autres  Nations  , qui  font 
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trois  villages  enfemble  j à fa» 
voir 9 les  Tataches , les  Onadao  ÔC 
les  choyé , Comme  ils  apprirent 
notre  arrivée  , ils  vinrent  trois 
lieues  au-devant  de  nous , avec 
de  bons  rafraichiffemens.  Nous 
allâmes  de  compagnie  à leur  vil- 
lage ; les  Chefs  nous  firent  plu- 
fieurs  feftins; je  leur  fis  quelques 
prefens , je  leur  demandai  des 
guides  pour  me  conduire  jufques 
chez  les  ^uodadiquio.  Us  eurent 
bien  dé  la  peine  à m’en  accor- 
der , parce  que  depuis  trois  jours 
ils  avoient  maffacré  trois  de 
leurs  Ambalfadeurs  ; mais  à 
force  de  prières  & de  protefta- 
tions  de  les  défendre  > ils  nous 
en  accordèrent  cinq. 

Quand  nous  fûmes  proche 
des  trois  villages  , nous  décou- 
vrîmes fur  les  chemins,  des  pi- 
lles d’hommes  & de  chevaux. 
En  effet  nous  rencontrâmes  le 
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matin  quelques  Cavaliers  qui 
s’offrirent  à nous  y conduire. 
J’étois  accompagné  de  vingt 
bons  fufiliers , & ainfi  en  état  de 
tenir  en  refped  ces  Sauvages. 
Dés  que  je  fus  dans  le  village , 
une  femme  qui  tenoit  le  premier 
rang  dans  cette  Nation  , vint  à 
moi,  &c  me  demanda  vangeance 
de  la  mort  de  fon  mari  , qui 
avoit  été  tué  par  les  Yataches. 
Une  autre  vint  me  faire  les  mê- 
mes plaintes , Sc  c’étoient  jufte- 
ment  les  femmes  de  ces  Ambaf- 
fadeurs,  que  les  Yataches  avoient 
maffacrez.  Tout  le  peuple  fem- 
bloit  s’intereffer  dans  leur  morts 
& comme  l’on  fe  fert  de  tout, 
je  promis  à ces  femmes  & à tout 
ce  peuple  de  vanger  le  fang  de 
leurs  maris  &c  de  leurs  Ambaffa- 
deurs.  Us  me  conduifirent  d’a- 
bord dans  leur  Temple  , me  la- 
cèrent le  vifage  avec  de  l’eau  , 
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avant  que  d’y  entrer  ; &:  après 
y avoir  prié  Dieu  l’elpace  d’un 
quart  d’heure  , l’on  me  ramena 
dans  la  cabanne  d’une  de  ces 
femmes  , où  je  fus  magnifique- 
ment traité.  C’eft-là  que  j’ap- 
pris que  les  fept  François  qui 
s’étoient  détachez  d’avec  M. 
Cavelier  , après  la  mort  de  M. 
de  la  Sale , étoient  encore  par- 
mi les  Nouadiches,  Cette  nou- 
velle me  donna  beaucoup  de 
plaifir  \ & j’elperois  être  au  bout 
de  mes  peines , fi  je  pouvois 
les  rejoindre.  C’cft  pourquoi 
aïant  pafifé  le  refie  de  la  journée 
chez  les  ^uadodiquio  , je  les 
priai  de  me  donner  des  guides, 
& les  afîurai , qu’à  mon  retour, 
je.leur  ferois  faire  raifon  par  les 
Yataches , ou  que  je  vangerois 
le  fang  par  le  fang. 

Les  JVuodadujuic  font  joints 
avec  deux  Nations , à favoir  les 
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Uapgitoche , & les  Najfonis , fi- 
tuez  fur  la  riviere  Rouge.  Ces 
trois  Nations  parlent  une  même 
langue  : Elles  ne  font  pas  aflèm- 
bleés  par  villages,  mais  par  habi- 
tations allez  éloignées  les  unes 
des  autres  : Leurs  Terres  font 
fort  belles , ils  ont  la  pefche  & la 
chaflfe  en  abondance,  mais  il  y a 
fort  peu  de  bœufs.  Ces  peuples 
font  une  guerre  cruelle  à leurs 

O 

voifins  ; aufli  leurs  villages  ne 
font-ils  gueres  peuplez.  Je  n’ai 
pas  reconnu  qu’ils  fifl'ent  d’au- 
tres ouvrages  que  des  arcs  &C 
des  flèches  , qu’ils  trafiquent 
avec  des  Nations  éloignées.  Ils 
ont  tous  de  fort  beaux  chevaux, 
qu’ils  appellent  Cavàllios.  Les 
hommes  les  femmes  font  pi- 
quez au  vifage , & par  tout  le 
corps  ,•  ils  croient  en  être  plus 
beaux  ; telle  eft  la  bizarrerie  de 
refprit  des  hommes  -,  car  ce  qui 
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fait  la  difformité  dans  un  païs, 
fait  la  beauté  dans  un  autre. 

'Rouge,  Leur  Rivière  s’appelle  Rouge , 

Rmexe  parce  qu’effeétivemenr  elle  jette 
un  fable  qui  la  rend  rouge  com- 
me du  fang. 

J’en  partis  le  fixiéme  d’ Avril 
16510.  avec  deux  efclaves  qu’ils 
me  donnèrent  pour  les  Nouadi - 
ches.  Nous  étant  remis  en  che- 
min, nous  trouvâmes  quelques 
Sauvages  N ouadi ches  àlachaffe, 
qui  m’affurerent  qu’ils  avoient 
laiffé  nos  François  chez  eux  ; ce 
qui  me  donna  beaucoup  de  joie; 
mais  j’eus  en  même  tems  le  cha- 
grin de  perdre  un  jeune  François 
de  ma  fuite;  Trois  jours  après,  il 
revint  à moi , n’a'iant  plus  fon 
havre-fac  , où  j’avois  mis  la 
meilleure  partie  de  mes  muni- 
tions ; ce  qui  me  mit  dans  une 
fort  grande  peine  ; Cependant 
ne  croïant  pas  à propos  de  lui  en 
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rien  témoigner  , nous  allâmes 
coucher  à une  demie-lieuë  du 
village  des  N ouadiches  , où  les 
Chefs  nous  vinrent  trouver.  Je 
leur  demandai  aufli-tôt  des  nou- 
velles de  nos  François  , ils  me 
dirent  qu’ils  fe  porcoient  fore 
«bien  ; mais  ne  les  voïant  point, 
je  n’en  augurai  rien  de  bon.  Le 
lendemain  étant  arrivé  chez  eux, 
pas  un  d’eux  ne  fe  prefentant  à 
moi  , je  m’en  défiai  davantage  : 
les  Principaux  de  la  Nation  ne 
manquèrent  pas  de  me  venir  of- 
frir le  Calumet  ; je  ne  voulus  rien 
accepter  de  leur  part,  qu’ils  ne 
me  reprefencaffent  les  François: 
Voïant  que  je  m’opiniâtrois  à 
cela  , ils  m’avoüerent  que  nos 
François,  les  aïanc  accompagnez 
à la  guerre  contre  les  Efpagnoîs, 
avoient  été  invertis  par  la  Caval- 
lerie,  que  trois  avoient  été  tuez, 
& que  les  quatre  autres  s’étant 
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retirez  chez  les  jQuoanantinos , 
ils  n’en  avoient  plus  entendu 
parler.  Je  leur  répondis  qu’alfu- 
rément  c’étoient  eux-mêmes  qui 
les  avoient  tuez;  ils  s’en  défen- 
dirent fort , &:  moi  les  en  accu* 
Tant  toujours  , leurs  femmes  fe 
mirent  à pleurer , & me  firent 
connoître  par  leurs  larmes , que 
leur  mort  n’étoit  que  trop  véri- 
table. Les  Nouadiches  firent  ce 
qu’ils  purent  pour  s’en  difculper, 
& m’offrirent  une  fécondé  fois 
le  Calumet  ; je  leur  dis  que  je 
ne  l’accepterois  qu’aptés  avoir 
appris  à fond  leur  innocence  fur 
cet  article  ; que  cependant  fi  je 
pouvois  leur  être  utile  à quel- 
que chofe,  ils  trouveroient  en 
moi  une  fidelité  inviolable.  Le 
Chef  répondit  à mes  civilitez 
par  un  prefent  de  dix  beaux  che- 
vaux afifez  bien  harnachez.  Je 
lui  donnai  fept  haches  , & une 

bralfe 
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brade  de  greffe  rafade. 

Nous  quittâmes  leur  pais  le 
%9.  du  mois  de  Mai  , & nous  a- 
vançâmes  julqu’à  une  journée 
des  PdUqueJfons.  Ce  fut-là  que 
nous  apprîmes  que  la  derniere 
Colonie  établie  par  M.  de  la 
Sale  , fur  les  bords  de  la  Mer- 
Mexique,n’aïant  pu  fe  maintenir 
dans  une  parfaite  union  , s’étoit 
toute  difpcrfée  ÿ que  les  uns  s’é- 
toient  confondus  avec  les  Sau- 
vages, & que  les  autres  avoient 
pris  le  parti  de  remonter  vers 
les  habitations  Françoifes.  G’eft 
pourquoi  n’aïant  pas  crû  devoir 
les  aller  chercher  où  ils  n’étoient 
plus, je  me  refolus  de  revenir  fur 
mes  pas  -,  je  tâchai  de  gagner  le 
village  de  Coroas  5 mais  une 
inondation  prodigieufe  étant 
fur  venue  par  des  pluies  extraor- 
dinaires , qui  durèrent  trois 
jours  confecutifs  , nous -nous 
' £e 
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trouvâmes  dans  Ja  plus  grande 
peine  du  monde  ; le  moins  d’eau 
que  nous  avions , c’étoit  jufqu’à 
demi-jambe.  Il  faloit  dormir 
fur  dq  gros  arbres}&  faire  du  feu 
au  delfus.  Nous  fumes  heureux 
d’être  munis  de  calfave,  de  bœuf 
& de  cerf  boucanné  ; nous  reliâ- 
mes trois  ou  quatre  jours  dans 
ces  extremitez.  De  bonne  for- 
tune , nous  trouvâmes  une  pe- 
tite Ifle , que  les  eaux  n avoienc 
pas  inondée  , nous-nous  y re- 
tirâmes un  jour  de  une  nuit,  nos 
chevaux  s’y  refirent  un  peu , de 
la  terre  s’étant  bien- tôt  deflfe- 
ehée  par  les  grandes  ardeurs  de 
la  faifon  & du  climat , nous  re- 


Iwvage  fez  exprimer  les  bons  traitemens 
que  nous  reçûmes  chez  ce  peu- 
ple- : Ils,  envoïoient  tous  les 
jours  à la  pefehe  &c  à là  chalTe 
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four  nous  regaler  : Ils  nous 
fournifloienc  , avec  abondance 
des  poules  , des  oy es  , des  pi- 
geons des  poulets  d’Inde.  Ce 
qui  redoubla  ma  joie , c’elt  que 
j’y  trouvai  deux  de  ces  François 
que  j’avois  été  chercher  chez  les 
Nouadiches,  & que  j’eus  le  plai- 
fir  de  reünir  à ma  troupe.  Je 
quittai  les  Coroas  le  20.  Juillet, 
& j’arrivai  le  31.  chez  les  Aicau- 
ccas  , où  la  fièvre  me  prit  ; ce 
qui  m’obligea  d’y  fejourner  juf- 
qu’au  xj-  a’Aouft.  Après  111’y 
être  un  peu  rétabli  , je  repris 
ma  route  jufqu’aux  Minois, chez 
lefquels  j’arrivai  au  mois  de 
Septembre. 

La  paix  des  Taenias  avec  les 
Nachitoches  » la  latisfaélion  de 
me  voir  très  - bien  reçu  de 
nous  ces  peuples  fauvages  , & le 
plailir  de  ramener  deux  Fran- 
çois que  je  croïois  perdus  , fù- 
Ee  ij 
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rem  les  fruits  de  mon  dernier 

voïagç. 

L’on  peut  voir, par  cette  Rela- 
tion , la  rieheflc  & la  beauté  de 
toutes  ces  Terres  habitées  par 
tant  de  Peuples , qui  font  déjà 
prefque  tout  fournis  , & qui 
font  parfaitement  prévenus  de 
la  grandeur  de  nôtre  Monarque. 
On  ne  fauroit  croire  l’abondan- 
ee  de  ce  Pais  , tant  en  grains , 
en  fruits , qu’en  bétail.  Il  eft 
entouré  de  tous  cotez  de  gran- 
des Mers  , dont  les  bords  qui 
font  très-profonds  , lèmblent 
nous  y prefenter  des  Ports  na- 
turels: Trois  ou  quatre  Havres 
fur  le  Golphe-Mexique  nous 
en  affureroient  indubitablement 
la  polfeffion.  Les  François  y font 
û fort  aimez , que  pour  s’en  ren- 
dre les  maîtres  , ils  n’ont  qu’à 
vouloir  s’y  établir.  Ce  qui  y man- 
que , peut  y être  porté  par  nos 

-à-  ^ 
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vaifleaux  j comme  aufli  ce  qui 
manque  dans  nos  Terres  , peut 
nous  venir  de  celles-là;  c’eft  d’el- 
les que  nous  vient  le  principal 
fecours  de  nos  Pelleteries  ; nous 
pourrions  en  tirer  des  foies , du 
bois  pour  des  vailfeaux , & d’au- 
tres commoditez.  S’il  y manque 
du  vin  &:  du  pain  , c’eft  moins 
par  le  défaut  du  terroir , que 
par  le  défaut  de  l’agriculture. 
Enfin  , pour  en  retirer  tous  les 
tréfors  de  la  Nature  , il  ne  fauc 
que  les  chercher  , ou  les  culti- 
ver. Tel  eft  l’état  des  chofes  en 
ce  pais.  Plaife  au  Ciel,  qu’une 
heur  eu  fe  Paix  nous  en  procure 
bien-tôt  une  joüiflànce  parfaite 
& tranquille  1 
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AKànce’as,  Sauvages.  Page 
\6u  leur  climat  j 1 6i.  abon- 
dance de  leur  païs  y i6l.  leur  Re- 
ligion , 1 6$. 

Allarme  caufée  par  un  tambour  l 
15  8.  189. 

'Américains , leurs  mœurs,  10.  leur 
Religion  * 11,  fentimenc  qu’ils  ont 
de  leur  ame,  \i  leurs  bonnes  qua- 
tez , 13.  leurs  maniérés  particuliè- 
res ^ 14.  leur  fcience  en  l'Art  mili- 
Caire  , en  TAgricukure  & en  la 
connoiflance  des  Simples,  ij.  de 
f Aftronomie  , 16.  leur  adrefle  s 16. 
leur  induftrie  en  la  conftraâion 
des  canots , 17.  leurs  voïages  par 
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serre  , 18.  leur  ménagé , 18.  leutr 
logement , 19.  leurs  lits  & uften- 
ciles  de  cuilîne  , 10.  leurs  armes , 
2,0.  leurs  veftemens , 21.  Soin  du 
ménagé , partagé  entre  l’homme  8c 
la  femme , 22. 

Amérique  feptentrionale , fertilité  de 
ce  pais , 8.  de  chaque  contrée  en 
particulier , 280.  2 8j. 

Animal  extraordinaire , 2,14. 

Armes  du  Roy , arborées  au  bruit  de 
l’artillerie , 162. 188. 

Av  amures , 104. 22$, 

B. 


B A ïe  des  Puans , 42. 132. 

Baie  S.  Louis  , 245. 

Barque  première  vûë  fur  le  Lac  fii- 
perieur  , jx. 

Barre { M.de  la)  fon  arrivée  à Que- 
bec  en  qualité  de  Gouverneur , 111. 
de  B eau  jeu  , fon  retour  en  France, 
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Bifcatonges  , Sauvages  furnommez 
Pleureurs  . 2$y  caraétere  de,  ce? 
peiples,  257 

Saufs , chaire  qu’on  leur  fait  141, 
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Cadodaches , réception  que  ces  Satf* 
vages  font  aux  François  ,286. 

Calumet , lignai  de  la  paix,  55.  158.. 
283.  212. 327,  On  le  chante  & on  le 
danfe  , yd. 

Canots  dont  fe  fervent  les  Sauvages  5 
17, 

Cappa  j Sauvages , font  de  bons  trai- 
temens  aux  François , 158.  159.  leurs 
mœurs  ôc  coûtumes,  161.  leur  cli- 
mat , 161. 

Caflors , animaux  amphibies  133.  leur 
inftinâ:  134.  chaffe  qu’on  leur  fait, 
138.  font  en  grand  nom  bre  chez  les 
Mentons , 288. 

Cavaliers . Rencontre  de  quatre  Ca- 
valiers bottez  >25:1. 

Cavelier  y frere  de  M.  de  la  Sale  , 238. 
récit  qu’il  fait  de  fon  voïage  , 240, 

Cenis , Sauvages  , 2^7. 

Chajfeurs  , bien  reçus  chez  les  Sauva- 
ges Chicacha , ijj. 

Chevaux  farouches  , 250,  quali tez  de 
certains  chevaux  fans  eftre  ferrez  , 
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Chicacha  3 Sauvages,  reçoivent  bien 
deux  chaifeurs , 155»  ce  que  c’eft  que 
cette  nation  , leur  caraâere  , 29 n 
çhinonoas 
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ChînonoM , Sauvages  qui  favent  di- 
ftinguer  les  François  d'avec  les 
Efpagnols  , 2.60. 

Cboumans , leurs  Ambaflàdeurs , 269. 

Cibolas  , efpece  de  gros  bœufs  : com- 
ment s’en  fait  la  chaffè  , 194. 

Collier  prefenté,  quel  fignal  c’eft , 103. 

Contretems  fâcheux,  271. 

Corotts  , village  de  Sauvages,  188. 

Coroas  , Sauvages , bon  traitement 
qu’ils  font  aux  François , 350. 

Coufture  apporte  la  nouvelle  de  la 
mort  de  M.  de  la  Sale,  301. 

Crocodiles  en  grand  nombre  chez  les 
Taëncas , 164..  Servent  de  nourritu- 
re  , 197.  un  Crocodile  entraîne  un 
homme  dans  1 eau  , 3c  le  dévoré  t 

Croix  mife  au  haut  d’un  gros  arbre, 

' 192. 

D. 

M.  T\  A c a n envoie  à la  de- 
JL/ couverte  des  terres  qui  font 
le  long  du  fleuve  Miffiffipj,^,  Ses 
progrès  & fa  courfe , 95. 

Dm  s’érige  en  Chef  de  la  troupe  , 
après  la  mort  de  M.  de  la  Sale,  jn. 
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eft  tué  par  un  Allemand , 31a. 

Député  vers  les  Iroquois  , péril  auquel 
il  eft  -expofé , 105  , & juiv.  court 
rifque  d’eftre  égorgé  , 108.  eft  ren- 
voie avec  propolîtion  de  paix  , 109. 
fon  rapport  aux  Illinois , m.  Dé- 
puté vers  le  Chef  des  Taëncas  , 168. 

E. 

D’CNonvilie  > Marquis,  nommé 
j , Gouverneur  de  la  nouvelle 
France,  à la  place  de  M.  de  la  Bar- 
re , 118. 

F. 

FEmmïs  fauvages , leur  maniéré 
d’élever  leurs  enfans , 15.  nour- 
riture qu’elles  leur  donnent  , 16. 
leurs  veftemens , 167.  de  quoi  font 
curieufes  ,17©.  171. 

Fermeté.  Exemple  d’une  fermeté  in- 
ébranlable, izy. 

Fon  commencé  chez  les  Iroquois,  34. 
chez  les  Miamis , 45.  106.  chez  les 
Illinois, 61.  Fortappellé  Cnvecœur , 
61 , Fortpilié,97.  Fort  vifué  par  M. 
de  la  Sale,  147.  Fort  Prudhomme, 
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ioj.  Fore  Saine  Jofeph  , uS. 

ra”fa\s  égorgez  par  un  parti  de 
Naches , ji.  S.  319. 

ïufîl.  Coup  de  fu fil  ciré,  jetee  l’épou- 
vante parmi  des  Sauvages ' 2^9. 

G. 

GAbriel,  Religieux  maffàcré 
par  les  Sauvages  ,127. 

H. 

Hermaphrodites  en  grand  nom- 
bre parmi  les  Illinois  , 59. 

I, 

TE  suites  , leur  habitation  pat- 
J mi  les  Sauvages,  42.  142. 

Incident  fâcheux  5 

Irj quels , naturel  de  ces  peuples , 32. 
Ji.  7i.  réception  qu’ils  font  aux 
François, 54.  leur  polin  rue  envers 
eux  7j.  peuples  qu’ils  onefubjuguez 
Si.  viennent  pour  attaquer  les 
Illinois , 100,  leur  ar  née  divifée 
en  deux  parties,  102.  Député  vers 
Ff  lj 
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ces  Barbares , 105.  eft  renvoïé  avec 
propofition  de  paix  , 109.  fe  jettent 
dans  le  camp  des  Illinois  entière- 
ment abandonné  ,113.  envoient  un 
Médiateur  de  paix  entre  eux&  les 
Iflinois  , 114..  leur  entrevue  avec  les 
Illinois  ^ 119.  leur  perfidie,  no.  font 
des  prefens  aux  François,  ni.  cara- 
fkere  de  ces  Sauvages  3 203.  traite- 
ment que  leur  font  les  autres  peu- 
ples , 205  tâ:hent  de  s’oppofér  à 
nos  établilfemenschez  les  Iflinois, 
109.  guerre  déclarée  aux  Iroquois  3 
%i6.  le  joignent  avec  les  Ànglois 
ppur  nous  faire  !a  guerre,  230,  drel- 
fent  une  embufcade  , 232.  fe  met- 
tent à la  raifon , 236. 

IJlinols  commercent  avec  les  François 
35.  36.  leur  riviere  50.  152.  leur  vil- 
lage abandonné  , 52.  fe  rangent  en 
bataille^  54..  leur  demande , & la  ré- 
ponfe  qu'on  leur  fait , 54..  prefen- 
tent  le  Calumet,  55.  bons  traite- 
mens  qu’ils  nous  font, 56.  naturel 
de  ces  peuples  , 58.  loix  Cvercs 
qu’ils  fe  font  impofées  pour  punir 
le  vice  infâme  , 59.  peuvent  épou- 
fer  plufîeurs  femmes,  60.  font  fort 
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jaloux  5 60.  à quoi  les  femmes  & ks 
garçons  efïeminez  s'occupent,  éo. 
occupation  des  hommes.  61.  écen- 
due  de  leur  païs.  61.  les  Illinois  con- 
çoivent une  inimitié  contre  nous, 
69  font  defabufez.  70.  7Ï.  fe  voient 


pies.  loi.  & fuiv.  prennent  le  di- 
. vertiflement  de  la  chaire.  115.  les  au- 
tres fe  retirent  plus  au  loin.  113  mé- 
diateur de  paix  entre  eux  & les Iro- 
quois. 114.  imprudence  d’un  Illi- 
nois. 11 6.  entrevue  des  Illinois  ôc 
des  Iroquois.  119. 


LAc  de  Frontenac.  4.  autre- 

ment dit  Supérieur.  30.  fa  tra- 
verfée  & fon  circuit.  30  fe  joint 
avec  un  autre  lac.  30.  lac  de  Coati. 
30. 31.  lac  des  Hurons.  31. 39.  lac  des 
Illinois  31.  lac  de  Condé.  31,  lac  He- 
rié,  37.  lac  des  Arfenipoits,  93. 
Lamelot  , le  jeune  r égorgé  par  les 
Sauvages.  304. 

Lmtelot  s’érige  en  chef  de  la  troupe* 


fur  le  point  d’eftre  attaquez  par  les 
Iroquois.  101.  députent  vers  ces  peu- 
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après  avoir  tué  M.  de  la  Sale,  jii 
eft  tué  par  un  Anglois.  311, 

L oui  fane.  7. 

M. 

M.  de  la  M a r n e fe  baigne  ÔC 
fenoïe.  287.  fa  fepulture.  288. 
Mau  foie  a , fecret  EmiûTaire  des  Iro- 
guoî5?  fon arrivée  chez  les  Iflinois* 
72. fes  intrigues  & fes  dif cours.  73. 
fa  réponfe  à M . de  la  Saie.  75?. 
Menions  , Sauvages , leur  opinion 
touchant  les  armes  à feu.  18S, 
Mïams  , fertilité  dupais  de  ces  peu- 
ples. 44  leur  naturel.  45, 

M (Jilimachinac  , efpece  d’ifthme.  39* 
fertilité  de  ce  pais.  40, 

Mijfîffiÿi  3 fleuve  3 fa  fource.  92.  peu- 
ples qui  habitent  fes  bords.  92,  ion 
embouchure.  192.  fes  bords.  193. 
Moranget  aflbmmé  d’un  coup  de  ha- 
che. 305. 

N. 

NA  c h e s j Sauvages  partagez  en 
deux  dominations,  184.  187. 
N ajfonis  3 Sauvages.  270. 
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Niagara  , village  ficué  fur  le  La c 
Conci.  32. 

Nica  , homme  piqué  d’une  vipere. 
16 1. 

Noüœdicbes  , Sauvages*  propoficion 
qu’ils  nous  font.  283.  offrent  le  Ca- 
lumet. 3,7. 

O. 

S.  Nnontoüanb  5 village.  32. 

Ont  nouât  t Sauvages.  14.1. 
Ouahœchi  5 leur  rivière.  154. 

Oirnas  % les  plus  valeureux  d’entre 
les  Sauvages.  223. 

O'Xfgts  , leur  riviere.  153. 

P. 

PEupies  qui  parlent  du  gofier  .79 
Plongeurs  en  grand  nombre  chez 
les  Naches.  185. 

Pondalarxia  , village  de  cinq  cent 
feux  abandonné.  52. 

Pontoualamis . 13 1.  1^.1. 

Pnidhomms  égaré  dans  les  bois  , re- 
vient retrouver  les  François.  1 5:7. 
Puant.  Baye  des  Puans.  42.152. 
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QUanoat  inos.  Sauvages  redou- 
tez des  Iroquois.  279. 
Qvinipijfas  , Sauvages , ne  permet- 
tent point  l'entrée  dans  leur  pais. 
189.  quatre  de  leurs  femmes  prifes, 
19S.  caratrterede  ces  peuples.  199. 
fe  raccommodent  avec  les  Fran- 
çois 122 

QÿO'Z'lKis , Sauvages,  232.  leurs  vête- 
rnens.  252.  leur  équipage  à cheval. 
2.33.  leurs  femmes.  253. 

Qtiodaâîcjwo , Sauvages  , joints  avec 
deux  autres  nations.  314.  leur  lan- 
gue & leurs  habitations.  313,  leur 
occupation  & leur  trafic.  32 5.  leur 
maniéré  particulière.  323. 

R. 

REl'i  G I ON.  Vertiges  de  la  vraie 
Religion  chez  quelques  Sau- 
vages. 270. 

Rivières  de  l’ Amérique  feptentriona- 

le. 

Ouca.  41. 
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Onlfconeing  ,43. 

la  Sablonlere  , divifée  en  trois  ca- 
naux. 18S. 27?. 

Riviere  aux  vaches.  246. 

Riber  , pourquoi  ainfï  nommée.  254.» 
Rieus  , d’où  ainfi  nommée.  255. 
Paflage  d’une  Riviere  rapide.  261 . 
Maligne  , malheur  arrivé  fur  fes 
bords,  275. 

Riviere  aux  Cannes , d’où  ainfi  nom- 
mée. 278. 

Riviere  Rouge.  32.6. 

S 

SAgavite,  efpece  de  pain , 257. 
Salle  , ( Monfieur  de  ia  ) part  de 
la  Rochelle  4,  entreprend  avec 
trente  hommes  d’entrer  dans  l’A- 
meriquefeptentrionale.  27.  fes  pro- 
vifions  & (à  voiture.  28.  fes  guides. 
28.  s’embarque  pour  faire  te  trajet 
du  Lac  fuperieur.  31.  envoie  quel- 
ques canots  chercher  du  blé  d’Inde 
pour  k fubfiftance.ji.s’en  retourne 
à Frontenac  38.  à Niagara,  39  tra- 
fique à Milliluîiachinac^o.aborde 
à la  baie  des  Puans.  42.  s’embarque 
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pour  aller  chercher  les  Miamis  43. 
44.  trafique  avec  eux.  44.  tâche  de 
les  foûmettre.45.  fe  refout  d'aller 
chez  les  Illinois  50.  dilïèntion  par- 
mi Tes  gens  mécontens  65.  leurs 
plaintes.  64.  leurs  artifices  67 . 
M.  de  la  Salle  fe  trouve  en  une  fâ- 
cheufeconjon6hire.7o.  découvre  la 
perfidie  de  Tes  gens.  71.  va  dans  le 
camp  des  Illinois.  76.  fon  difcours 
aux  principaux  de  la  nation.  77. 
s’adrellè  à Maulolea.  79.  80.  aux 
Minois, 81.  effet  de  fon  dilcours.  86. 
partage  lès  courfes  en  deux  parties. 
S7,  Tes  gens  prennent  la  refolution 
de  Tempoifonner.  88*  lui  Sc  Tes 
gens  empoifonnez  89.  fes  empoi- 
fonneuts  prennent  la  fpite.  89.  en- 
voie M.  D^can  à la  decouverte 
des  terres  qui  fonde  long  du  fleuve 
Millîllîpi^  91.  prend  congé  des  Illi- 
nois pour  fe  rendre  à leur  grand 
village  94,  perfidie  de  deux  de  fes 
gens.  95.  vilhe  le  Fort  de  Creve- 
coeur  147.  part  pour  Frontenac. 
148.  eft  vilité  par  le  chef  des  Taën- 
case  1 80.  prefente  au  Chef  des  Na- 
ehes  5 quelques  chevelures  des  Qui- 
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ni  pi  (las.  zoo.  Ton  arrivée  â Que- 
bec.  20 S.  fon  départ  du  Canada. 
205».  incertitude  de  fadeftinée.  237. 
fon  fécond  départ  de  France.240.ce 
qui  lui  arriva  pendant  fa  route.  241. 
reçoit  à latefte  de  fa  compagnie  les 
Principaux  de  la  nation  des  Cenis. 
268.  tombe  malade  17*,  fe  remet 
en  marche  274.  la  nouvelle  de  fa 
mort.  301.  Auteurs  de  la  mort.  302* 
& 307.  eft  regretté  308. 

Saut  Niagara.  30. 

Saut  faince  Marie.  40. 

Sauvage.  Ce  que  fait  le  Sauvage  au 
jretour  de  la  chalTe.  23  cara&ere 
des  Sauvages.  23.  leur  inclination. 
27.  un  Sauvage  monté  (ur  un  cheval 
s’informe  qui  nous  fommes , 265. 
Sel.  Différend  entre  les  Taenias  8C 
les  Nachitoches  , au  fujet  du  Sel. 
3\9- 

Soleil  adoré  dans  toute  TAmerique. 
2J7*  }20. 


TAencàs,  Sauvages,  165.  gran- 
deur de  leur  village.  leur 
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chef.  166.  Député  qu’on  lui  envoie, 
I6S.  réponfe  qu’il  fait.i^.  préfe/is 
qu  on  lui  fait.  170.  Regai  qu’il  fait 
jUX  François.  172  175,  dévouement 
de  les  peuples  pour  lui.  173.  leur 
Religion  & leurs  Coûtumes.  i7r. 
leur  Temple.  x77.  leur  Chef  rend 
vifite  a M.  de  la  Salle.  180. 
Tambour  canfe  une  aîlarme.  1{9  189, 
Tanglbao  , village  pillé  Si  abandon, 
ne.  iyo. 

V. 

VAisseaux  perdus  par  la  né- 
gligence des  matelots.  244. 

Y. 

YAtaches  Sauvages  Joints  avec 
deux  autres  nations.  311.  ré- 
ception qu’ils  font  aux  François.  322. 
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Imprime  & qui  fe  vendent 
chez,  le  meme  Libraire , 

LE  S Egaremens  des  Paflions , & 
les  chagrins  qui  les  fuivenc  J in 

12. 

Modelés  de  Cpnverfations  pour  les 
Perfonnes  polies.  Par  M.  P Abbé  de 
Bellegarde.  in  douze.  1697. 
Reflexions  fur  le  Ridicule , & fur  les 
moiens  de  1 éviter  ; oit,  les  mœurs  Sc 
vîes  dsfFerens caractères  des  perfon- 
nes de  ce  fîecle  f ont  repre fente Par 
M.  I Abbé  de  Bellegarde.  Seconde 
Edition  de  beaucoup  augmentée. 
in  doufe  1697. 

L’Efprit  de  l’Eglife  dans  Pufage  des 
Pfeaumes  3 en  forme  de  priere  ou 
d exnortation  In  douze  1,  vol.  1697 • 
Traite  des  Droits  Honorifiques  des 
Seigneurs  dans  lesEglifes  > par  feu 
M.  Mar  ef ch  al  Avocat  en  Parle- 
ment y nouvelle  & derniere  Edi- 
tion y augmentée  d’un  Traité  du 
Droit  de  Patronage  J de  la  Préfen« 


fation  aux  Bénéfices , & des  Droits 
Honorifiques  des  Seigneurs  dans 
les  Eglifes  . Par  M.  Simon  , in  dou- 
Vol.  1697. 

L Hiftoire  & les  Avantures  de  Kemil- 
ki  Géorgienne,  In  douze  1697. 

La  Connoilïànce  du  Monde , Voiages 
Orientaux  , Nouvelles  purement 
hiftoriques  , contenant  l’Hiftoire 
de  Rhetima  Géorgienne  ; Sultane  ' 
du  graciée  ; Et  de  Rufpia,  Mingre- 
lienne  , fa  compagne  du  Sérail 
avec  celle  de(’  la  fameufe  Ziïby* 
Cireaflienne.  Dédié  à Madame  la 
PnncelTe  Douairière  de  Conty , un. 

> volume  in  dou'^e  1695. 

L’Art  de  bien  élever  la  Jeunefe , pour 
les  divers  états  de  la  vie  ; ou  il  ejl 
traité  des  principes  de  l'Education; 
du  choix  d’un  Gouverneur,  & des 
qualitez  qu’il  doic  avoir  j de  l’Art 
d®  connoîrre  lesEfprits;  Dialogue 
entre  le  Solide  & le  Délicat  ; de  t’é. 
ducat  ion  d’une  Fille  de  qualité  -,de 
l établi fement  desEnfans,  de  l’ bon- 
ne te  Homme  ; des  états  de  la  vie , 
des  principes  de  la  Politique , & 
de  F Art  de  voyager,  in  douze. 


Harangues  fur  toutes  fortes  de  Sujet c 
avec  fart  de  les  compofer.  far  feu 
M.  de  Vaumorîere.  Seconde  Edi- 
tion augmentée  d’un  grand  nom- 
bre de  Préceptes  &de  Harangues, 
dediées  à M.  le  Chancelier . un  vo- 
lume in  quarto. 169$* 

Letrres  fur  toutes  fortes  de  Sujets, 
avec  des  Avis  9 fur  la  maniéré  de 
les  écrire,  par  feu  Monfieur  de 
Vaumoriere  , fécondé  Edition , 
augmentée  d’un  grand  nombre  de 
Préceptes  & de  Lettres.  In  douz^e 
2 . vol . 169^. 

L’Art  de  plaire  dans  la  Converfation, 
par  feu  M.de  V aumoriere.  Troifié- 
me  Edition  de  beaucoup  augmen- 
tée j dédié  à M.  le  Prince  de  Ligne. 
In  doul^e  1697. 

Oluvres  mêlées  de  Mademoifelle 
Lheritier,  indou\e%  1 6y6. 

Contenant 

Marmoifan,ou  Y innocente  tromperie . 
Nouvelle  héroïque  & fatirique , à 
Mademoifelle  Perrault.  Artault , 
ou  /’  Avare  puni.  Nouvelle  hiftori- 
que  à Madame  le  Camus.  Les  en- 
chantement de  I Eloqunece , ou  les 


effets  de  la  Douceur.  Nouvelle  à 
Madame  la  Duchelîè  dEpernon. 
U adroite  Princejfe  3 ou  les  Avantu- 
res  de  Finette.  Nouvelle  à Mada- 
me la  Comteflede  Murat.  Et  an- 
tres Ouvrages  en  vers  Ôc  en  profe, 
avec  Le  Parnajfe  reconnoijfant  > ou 
le  triomphe  de  Madame  Deshou - 
lier  es  à Mademoifelle  Scuderi. 

Poelîes  Galantes  de  Madame  de  Sain- 
tonge  , dédiées  à fon  AltelFe  Royale 
Madame  , in  douze  1696. 

Le  Galant  Nouvellifte  > Hiftoire  du 
tems  , un  volume  in  dou\em 

L'Ariofte  Moderne  J ou  Roland  le  Fu- 
rieux, dédié  au  Roi,  contenant  le 
fujet  de  l3Opera  de  Roland  , re- 
prefenté  en  Mufique  à Paris  > in 
dou^e  , cjuatre  volumes . 

Hiftoirefecretede  Dom  Antoine  Roi 
de  Portugal  3 tirée  des  Mémoires 
de  Dom  Gomés  Vafconcellos  de 
Figueredo  , dédié  à fon  Al  telle 
Roiale  Madame.  In  douze,  1 696. 

Rome  Galante  5 ou  Hiftoire  fecret te 
fous  les  Régnés  de  Jules  Céfar  8c 
d'Augufte  , dedièe  à Madame  la 
Prîncefle  de  Gonty,  fille  du  Roi , 

in 
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in  douze  deux  volumes. 

Arienne,  Nouvelle  Hiftorique  % dé- 
diée à Madame  de  Maintenon  , un 
volume  in  douze. 

Hiftoire  dejean  de  Bourbon  Prince 
de  Carency  par  Madame  la  Com- 
tefle  Daunoy,  in  doul^e  3. volumes. 

OEuvres  de  François  de  la  À'fothe  le 
frayer  ,Ccmfeilîer  d’Etat  Ordinai- 
re, Nouvelle  Edition  augmentée  de 
plusieurs  nouveaux  Traitez  , in 
douze  15.  vol. 

Le  Parfait  Chirurgien  d’Armee,  Le 
Traité  des  Playes  d’Arquebufade  * 
le  moyen  de  les  guérir  , avec  leurs 
accidens  ; accompagné  de  la  verita- 
bie  pratique  pour  toutes  les  mala- 
dies qui  attaquent  ordinairement 
les  gens  de  guerre, w**  le  Chapitre 
Jingulier  de  Guidon  pour  1 inftruc- 
tion  des  Etudians  en  Chirurgie  * 
par  M. Abeille  Chirurgien  à Paris* 
Major  des  Hôpitaux  des  Armées  du 
Roi en  un  volume  in  douze  i69d. 

Maximes  du  Droit  Canonique  de 
France,  par  feu  Ad,  Louis  Dubois  * 
célébré  Avocat  au  Parlement  > en- 
richie s de  plufieurs  Obfervatioas 
fx  CF 
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tirées  des  Conciles , des  Peres  , de 
l’Hiftoire  Ecclefiaftique  , des  Li- 
bertez  de  l’Eglife  Gallicane  , & des 
Decijîons  des  Cours  & des  meil- 
leurs Auteurs  , par  M.  Simon. 
Quatrième  Edition  , de  beaucoup 
augmentée . in  doute  2.  vol. 

Traité  fingulier  des  Repaies, ou  des 
droits  du  Roi  fur  les  Bénéfices  Ec- 
clefiaftiques  ; Enfemble , la  Confé- 
rence fur  l’Edit  du  Contrôle } 
la  Deciarationdes  Infiuuations  Ec- 
clefiaftiques  ,avec  plufieurs  autres 
Inftru&ions  fur  les  Matières  béné- 
ficiâtes ; & l'Inventaire  des  In- 
duits, pièces,  titres  mémoires 
emploïez  & fërvans  de  preuves  ? 
par  M.  François  Pinfon , ancien 
Avocat  en  Parlement  , in  quarto 
z.  vol. 

Te  parfait  Notaire  Roïal  Apoftoli- 
que  & Procureur  des  OfficiaÜcez 
Ôc  Cours  Ecctefiaftiques , dédié  à 
M.  Daligre  , Confeiller  d’Etat  Or- 
dinaire , par  Ad.  Horry  , ancien 
Notaire  Apoftolique  de  l'Archevê- 
ché de  Paris  , in  quarto, 

F I N. 
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